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C'est depuis plus de deux cents ans que T école publique
protestante au Québec instruit les enfants des contribuables
de foi protestante. La Loi de 1846 sur 1'instruction publique
constitue la base législative sur laquelle repose, encore
aujourd'hui, 1'édifice de 1"enseignement protestant. Depuis
cette époque, une immense somme de travail et de moyens
financiers a ëtë consacrée à la construction et a Tentretien
des bâtiments scolaires, de même qu'à la dispensation à
nos enfants d'un enseignement de qualité.

De nombreuses influences, au long de ces cent trente-
trois années, ont donne ses caractéristiques à 1'enseignement
protestant. Des le début, il a été multiconfessionnel,
reflétant en cela la diversité des communions au sein de la
population protestante. D'autres facteurs T ont fortement
marque: la prédominance de la langue anglaise chez les
protestants, Tafflux de loyalistes des Etats-Unis, plus tard
T arrivée massives d'immigrants, dont plusieurs n'étaient pas
protestants au sens traditionnel du mot, enfin la prépondérance
des catholiques romains au Québec.

Depuis un bon nombre d"années déjà, le Comité protestant
du Conseil supérieur de Tëducation, auquel est confiée la
tache de maintenir le caractère propre des écoles reconnues
comme protestantes, poursuit une réflexion sur la nature même
de 1'enseignement protestant. En mars 1978, nous avons charge
le professeur Nathan H. Mair d"entreprendre un travail depuis
longtemps nécessaire de documentation et de description en
ce qui concerne le développement de 1"enseignement protestant
au Québec sous ses divers aspects. Il nous est agréable de
présenter maintenant son ëtude, comme une contribution à la
définition du rôle de 1'enseignement protestant au Québec.

L'heure est venue d'énoncer de nouveau avec assurance
et de formuler a nouveau, lorsqu'il y a lieu, la façon dont
les protestants du Québec comprennent le rôle de 1"école et



l^es valeurs que nous voulons qu'elle transmette. Ces questions
fondamentales sur notre système scolaire sont en effet'agitées
plus frêquenment et de façon plus inquiète aujourd'hui sur la
place publique.

Le système québécois d"enseignement publie confessionnel
^st>if^n,d.^AU^J^ conviction qu'il incombe à Tensemble du monde
de Téducationde préciser et de transmettre les valeurs
culturelles, ethniques et religieuses de la population au
service de laquelle il travaine.

Le présent document s'adresse à tous ceux qu'intéressé
la tâche difficile mais exaltante de définir et de façonner
renseignement protestant pour les générations 3 venir. C'est
une tache qui nous appartient. Ne pas Taccomplir serait la
laisser accomplir par d'autres;

Garth E. Bulmer
président du Comité protestant

du Conseil supérieur de Téducation



CHAPITRE l

LA QUESTION DE LA QUALITE

Ce n'est pas d'hier que l'on réclame un enseignement de
qualité pour la'"génération montante". _ Cotton^MatherJe
réclamait en 1699 pour les enfants de la Nouvelle-Angleterre'.
Milton, Comenius, Locke, Rousseau, Pestaiozzi. Spencer,
Herbart, Dewey, niich, entre autres "modernes", ont fait
de même'chacun en son temps. Mais les normes de la qualité,
en matière d'êducation, ne sont pas tellement précises, m
cohérentes; ce qu'une école de pensée ou une époque appelle
"qualité" n'est'qu'un slogan que dëlibërôment on ne dëfim't
pas, afin qu'il rallie contre le statu quo des critiques par
ailleurs divergentes. Il reste que le progrès en éducation,
si tant est quTi1 y ait eu "progrès" véritable, s'est réalise
sous Tëclairage des vérités proclamées par ceux qui criti-
quaient renseignement. Le fait qu'en général ces ventes
aient été énoncées dans un esprit d'opposition aux normes
établies atteste peut-être ce qu'il ya de fondamentalement
dialectique dans la marche de la pensée et dans_ce11e de
Thistoire. La forme qu'adoptent les idées et les systèmes
ne réussit jamais à exprimer la totalité du vrai; toujours
des correctifs sont nécessaires.

On entend de nouveau au Québec des voix demander que
Ton porte une plus grande attention à la qualité de Tensei-
gnement. Le congrës'annuel des Québec Home and School
Associations a eu pour thème en 1978: "Qualité des études et
qualité de la vie". Des ateliers en 1978 ont exploré sous
divers aspects le sens et la portée. On lit, dans le Livre
vert du ministère de TEducation sur L'Ensei nement rimalre
eTTecondaire au Québec (1977), ce qui suit:

Au Québec la réforme scolaire a êtë accom-
plie dans un contexte d'urgence en vue de
répondre 5 T objectif de fréquentation
scolaire généralisée qui constituait l'un
des thèmes majeurs de la Révolution tran-
quille. Il convient que le second souffle
de la réforme scolaire vienneammer désor-
mai s Un effort de qua1itë2...



Le Livre vert et, en 1979, Tënoncë de politique et plar
d'action du ministère de T Education L'École 'uëbëcoi'se;:
ont décrit la qualité de Tëducation non pas tant du point
de vue des bâtiments et de Tëquipement scolaire grande
préoccupation du milieu du siècle, qui fut une époque de
croissance des populations scolaires mais du point de vue
de 1'action pédagogique.

Tous au Québec ne conçoivent pas, cependant, la qualité
de la même façon, qu'il s'agisse des individus ou des groupes.
Les uns voudraient qu'on mette Taccent sur la formation
de base comme autrefois, c'est-à-dire sur la lecture, Técri-
ture, Tarithmëtique et certains, sur le sens des responsa-
bilitës plutôt que sur les gadgets, qu'il s'agisse de matériel
ou de programmes. D'autres, à 1'université ou au CEGEP,
demandent à T école secondaire plus de rigueur intellectuelle,
afin que les adolescents soient mieux prépares aux études su-
pëneures. L'industn'e, de son côté, réclame des recrues qui
aient reçu une formation technique meilleure, plus large,
plus moderne. Certains éducateurs verraient le progrès de la
qualité dans Tâmëlioration des possibilités d'épanouissement
personnel, dans le recours aux méthodes de Têducation dite
"active" et dans une conception nouvelle des rapports entre
élève et enseignant, celui-ci jouant le r81e d'ammateur et de
guide dans le plan que se trace lui-même 1'élève pour ses
jëtudes. Nombre de discours d'ëducateurs signalent que Tac-
tuelle et dramatique diminution du nombre dès élèves fournirait
une excellente occasion d'entreprendre ainsi de relever la
qualité de 1"enseignement.

La question de la qualité de T éducation au Québec est
abordée d'une autre manière encore par ceux qui voudraient que
1 on mette davantage 1"accent sur renseignement des valeurs.
Ceux-là estiment que les valeurs sont trop souvent enseignées,
tant à Tëcole qu'à la maison, de façon superficielle. On ne
donne pas a Tëlêve un ancrage suffisant dans les normes
traditionnelles de la discipline personnelle, du respect de
Tautorité et de la responsabilitë envers la sociëtë. L'école
a tendance à refléter les valeurs de la société plutôt qu'à
montrer la voie,, de sorte que les jeunes ne peuvent s'accrocher
à grand-chose pour résister à Tappel des modes passagères et
des philosophieset styles de vie de pacotille. On voudrait
que T école s'attache plus a former le caractère qu'à n'ensei-
gner que des techniques ou a bourrer le crâne de connaissance.



Le Comité protestant disait, dans son rapport de 1972-1973 au
Conseil supérieur de 1'éducation, que 1'enseignement, dans les
écoles protestantes, devrait refléter les grandes préoccupa-
tions protestantes, comme par exemple le respect des convictions
d'autrui, la recherche de la vérité dans un esprit de liberté,
la réflexion sur le sens de la vie et sur la dimension reli-
gieuse de 1'existence, et donner une assise dans la tradition
judëo-chrëtienne et humaniste^. En 1971, le Rapport de la
Commission des valeurs Sociales de la Commission des écoles
protestantes du Grand Montréal souhaitait retrouver dans tout
système scolaire: une vive conscience de 1'importance de
1'individu, une sensibilité aux besoins de la société et de
la communauté locale et un sentiment de
égard, ainsi qu'une bonne efficacité et
Le même
1'amour

responsabilité à cet
de 1"esprit critique.

rapport soulignait la nécessité d'inculquer aux élèves
de 1 "excellences.

Le temps n'est plus, cependant, où il suffisait d'ënumërer
de la sorte des vertus et des principes moraux pour donner Tim-
pulsion à renseignement des valeurs. Le problème est plus
profond. Bien que peu de citoyens veuillent renoncer aux bien-
faits apportes de nos jours par les sciences et les techniques,
11 existe pourtant, de T avis de bien des gens, une agitation
et un malaise profonds dans le monde occidental. Les codes de
conduite, les aspirations et îes principes moraux, les règles'
de pensée de tant de générations d'hommes semblent avoir perdu le
pouvoir de s'imposer à la jeunesse d'aujourd'hui. Nombreux
sont ceux qui remettent en question et abandonnent pour la plus
grande part les convictions religieuses qui sous-tendaient, par
exemple, les moeurs. Il en va peut-être de même pour des valeurs
aussi anciennes que la discipline personnelle, le respect de
1'autorité, le respect de la personne et des biens d'autrui, la
nécessité et la haute valeur du travail assidu, 1"acceptation des
ennuis et même des souffrances nécessités par la poursuite du
bien commun.

D"après certains commentateurs, 1'effondrement des valeurs
morales d"autrefois est un signe du caractère transitionnel de
notre époque. Le théologien Paul Tillich, par exemple, parle de
la "fin de Têre protestante"6. Wilfrid Cantwell Smith, T auteur
très respecte qui prône 1'étude des religions du monde, est d'avis
que 1'Occident a déifie certaines normes dites "scientifiques"
de la pensée et qu'il a oublie des vérités humaines fondamentales
qui ne se prêtent pas aux mêmes analyses^, n en résulte que



Ton traite souvent les personnes comme de simples choses. Les
jeunes trouvent T école dëpersonnalisëe et sans rapport avec les
besoins qu'ils éprouvent. Le futurologue canadien Ruben Nelson
est d'avis que nous sommes en train d'abandonner rapidement les
modes de pensée mécamstes par lesquels surtout nous analysions
jusqu'ici les problèmes et que notre plus grand besoin, en cette
époque de transition, est de trouver le moyen de vivre dans
1'ambiguïté:

Un monde ambigu..., c'est un monde ou ce qui compte
d'abord n'est pas que chacun connaisse sa place et
y reste, mais que chacun soit conscient de ce qu'il
y a ambigu f té et comprenne qu'il importe de s'entre-
tenir avec les autres au sujet de ce à quoi Ton
tient ensemble le plus, afin de pouvoir ensemble
déterminer en quoi consjste ce qu'on s'efforce de
faire sur cette pTan&te8.

Les grandes transfonnations sociales ne se prêtent pas
particulièrement à T intervention de la volonté humaine. Elles
résultent de forces puissantes qui dépassent les possibilités
de compréhension totale de T homme et déjouent ses prédictions.
Les nouvelles échelles de valeurs ne s"instaurent pas sur un
simple coup de baguette magique et les valeurs anciennes
lorsqu'elles sont tombées en désuétude, ne sont pas faciles à
ressusciter. Pourtant il est toujours possible, par des inter-
ventions opportunes, de rendre le cours des choses quelque peu
différent.

L'ëcole protestante au Québec trouvera devant elle, dans
les années quatre-vingt, a la fois des difficultés et de
grandes possibilités. Il conviendra d'aider les générations
prochaines a participer au monde qui se fait, et cela de
telle sorte que la société devienne meineune qu "aujourd'hui.
Ces générations devront, sembte-t-il, apprendre à vivre de façon
créatrice dans une situation qui sera ambiguë, savoir user de
raison et d*imagination devant les problèmes, aborder de façon
efficace tes grandes questions de T heure, trouver une sagesse
personnelle qui permette à chacun de se guider à travers le
conflit des idéologies contemporaines, et avant tout parvenir
a connaître les motifs profonds de leurs engagements et de leurs
décisions. Tout un programme'.

10



Dans le même sens que ce retour à la profondeur de l^en-
seignem^nt sTinscnt'"1a nécessite, _pou^]es^Cana^^n^e^^-
êtrrp lu's "particulièrement pour les Québécois, à cette^ëpoque
^niciSl^de"notre'histoire, de venir à connaîtrejes forces^
lerdécïsïons'et'les événements durasse qui sont_â^^^or^g^
dFn^ri nstïtuti'ons'actuenes. Cel^a nous ^pprochera_peut^tre
des'^ources'des'croyances qui ont donne leur dynamisme à nos
valeurs; "cei a'nous fera peut-être découvrir quenes, formes, nou~
vSnes"etv "vilva'ntes peuvent désormais assumer nos convictions

les'plus anciennes et les plus profondes.

D'aorës le Plan d'action du ministère de . 1I Education',
-Drëci^les finalïïés de \T éducation, c'est dëcn^e^el type
dl;'homme"et'de femme est souhaitable^pour notre ̂ oc^eté^.^
Danï""11 mêmre spr1't, ''1e Conseil supéneur^e^^duc^w^d^^^
^ébecv 'dïsaU"en'1970'que toute activité éducat^es^ ̂ os^sai -
ïement sous-tendue'par'une philosophie de la nature^e^
final Ué" de 1'7existence humaine, que les en^eignants^et^les^ad-
minïstrateurs scolaires Texpriment ou_non10. Le Conse^_sou-
ïll ;^îa^ro^l?hi^sophî^drb ase"fQt"ën9ncé^u^rtement.
S>î^îoninr^"para-ît'probable, les Pa^nts^oivent^a^^^^
Ïhoi^lr"lpour tîeu"rs "enfants des _éco1es ou des^c^sse^^o^^e^_
P'r^testa^s ou"non'"confessionnenes, ^i1 sera^d^utan^p^^^es-
^^rq^^es"écoTes"precisent^ettementJes_va1eu^ a^que^les
elles adhërent'et les'dispositions qu'elles PT-ennent^en o qui^
^on^err;e"1a^"dimension morale et la dimension religieuse de leur
enseignement: Les parents, pour 1eur^part, _a^on^u^^o^ ^^_
împSr?anîe"dans^a détermination d^statut^onfes^onne^e^l^^
clo^IîïcaÏe7puisque-tes lois du Québec obligent^ T^es consul
^rc1:^entaïïon'de Fecole'et instituent ^cette^f^n^^ê
^o1aiÏ:el ^ul 'r;?veauv 'de_'chacune~des éco1es, ^insi_q^un om^e^de

'au"niveau'de ta commission scolaire. Le P1an_d^c^on,
Su'surplus, "envisage d-accroître les pouvoirs de décision
parents.

L'accord ne sera peut-être pas facile entre les éducateurs
et les^parents pour ce qui est des valeurs que Ton, peut ouju^
^oncdoïî'Enseigner à"1?êcoïe: mais le débat, enjaisant^regarder
enu fa^e'1es"queltions vitales'qui se posent, au 1ieu, dl,evlte^
1esI Doints"dil ffici1es ou controversés, donnera peut-être

à'ce'qui'se'fait pour la formation continue^la po^
?uÏat tï^uquébëco^e, ''qu;i1"s^gisse des élèves, des maîtres, des

parents ou des autres citoyens.

n



Dans les premiers chapitres du présent ouvrage, on s'ef-
forcera de faire voir ce que sont les valeurs auxquelles adhèrent
traditionnellement les écoles protestantes du Québec, et d'aider
à retrouver dans les convictions protestantes certaines des sour-
ces d'où proviennent ces valeurs. Les chapitres suivants explo-
reront les raisons d'être de la confessionnalitë de Tëducation
protestante au Québec, puis exposeront les principes observes
par le Comité protestant et les programmes d"enseignement moral
et religieux que le Comité a autorisés.
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CHAPITRE II

LES ARTISANS DE L'ENSEIGNEMENT PROTESTANT AU QUEBEC

Le 1er juillet 1867 fut promulguée la loi fondamentale_de
la Cpn^d^at^n '""adiepn^J^Brit^h NO^Am^^^^
d'e T'rAmerT'que-du Nord britannique. ^ es ^Pos^^s^en^
étté1 1nongue'ment"débattues ̂au ^ cours ^ des a""ees^p^cé^n^e^ ̂ ̂  ̂ lles
cre^tï'v^TÏ:'édïat^eUie^t dl'.l^lmP^t^^^tictJ 1l^îc1e'îenîj de^a"di:versitë des intérêts en P^sence. __L^artK
^'Tl^e^tipuÏe'que'T'es'provinces^nt^pleine^ompe^e^

iï^atîïecen*'crqui'1concerneTéducation; ^la m^o^té^e^-^;^atdev^hea^^ qdue^ Lpur'oÏîn^s'e^ï^ependant'protégée ' par ce
qui suit:

"93. Dans chaque province et pour chaque P^ovince^
iri ëqTslature'peut exclusivement ëdicter desjos
siîr'1T'enseignement, sous réserve et en conformité
des dispositions suivantes:

Rien dans une telle législation ne doit porter
"à un droit ou privilège qo la loi,

de~>î'Um'on, attribue dans la province^ une clause
parti culiere'de personnes quant aux écoles confes-
sionnelles.

Tous les pouvoirs, privilèges et devoirs conférés
ou'imposés'par^a loi aux écoles séparées^et au^^
conmi'ssaires d-ëcoles des_sujets catho^ques^jomains
de""Ïa"Reine~dans"1e Haut-Canada, lors de^'Union^
doivent''être-et sont par les Prêsentes_ëtendus_au^^
écoles'dissidentes des sujets . Protestants et^cathon -
querr omains'de'la Reine dans la province de Québec.

Si, dans quelque province, un système^'écoles
>esïu''d?ssi dentés existe, en/vertu de^la loi,

Ïoï'i'de~'1TÙm7on, ou est dans la suite établi par
la'léqislature de la province, un appel au Gouverneur
lêner^i"en'conseil est recevable contre^tout^acte^ou
ïouteu décïsion'd'une autorité_provincia]e influant
suï-l'un"droit'"ou "privilège de la minorité Protestante
ou'catholique romaine des sujets de la Reine en ma-
tière d'enseignement.

13



(4) Si telle loi provinciale que le Gouverneur
général en conseil estime requise, à Toccasion,
pour Texëcution voulue des dispositions du présent
article, n'est pas édictée, ou si une décision ren-
due par le Gouverneur général en conseil sur un
appel prëvu par le présent article n'est pas dûment
exécutée par Tautontë provinciale compétente a
cet égard, alors, dans chaque cas de cette nature
et dans la seule mesure exigée par les circonstances
del'espêce, le Parlement du Canada peut ëdicter
des lois réparatrices pour Texécution voulue des
dispositions du présent article et de toute décision
du Gouverneur général en conseil aux tennes de cet
article"L

Les dispositions si souvent citées de Tarticle 93 de
1'Acte de TAmërique du Nord britannique continuent de fixer
certains paramètres en ce qui concerne T éducation au Canada.
Elles suscitent encore aujourd'hui un vif intérêt chez les
protestants du Québec. Mais qu'entendait-on au juste, dans
TActe, par "écoles confessionnenes" et par "écoles dissi-
dentés"? Qu'était-ce que la "classe particulière de personnes"
qu'on appelait "protestante", et qui donc en faisait partie?
Quels étaient ces "droits" ou "privilèges" que TActe'dit
"confères par la loi"? Qu'est-ce donc que ces personnes
voulaient préserver dans leurs écoles? A quelles valeurs
adhéraient ces personnes? Autant de questions auxquelles on
ne peut répondre sans connaître Thistoire de 1'éducation
protestante au Québec.

4. ORIGINES DIVERSES DES
PROTESTANTS DU QUEBEC

L'une des caractéristiques notables de la "classe de per-
sonnes" que TActe appelle "protestantes" était leur diversité.
C'étaient des Anglais, des Français, des Ecossais, des
Irlandais, des Américains, des Suisses, des Amérindiens, des
Inuit peut-être, et sans doute des gens d'autres origines natio-
nal^es encore. Sur le plan religieux, ils étaient anglicans, de
T Eglise reformée, presbytériens de diverses allégeances 3 më-
thodistes wesleyens ou américains, congrëgationalistes, baptistes,

14



uni versaiistes. Entre certains de ces groupes, des conflits
encore'récents n'étaient pas oublies. Tous ces . protestants
se''cons:ideraient comme les représentants d "opinions di'ffëren-
tes~quant~â~ce qu'il fallait juger ̂ 'mportant dans, 1a, v^e^en,,
matière de religion et en matière d'ëducation. C'^est pourquoi
il"y~a~1ieu, "historiquement, de noter certaines, di^fé^ences
dans Ïes'valeurs partageas par les protestants du Québec ^^
dT"origine'française, britannique et américaine en particulier.

1. Les rotestants fran ais. - Il n'y avait pas un bi^en
grand nombre de protestants français à 1'époque de la Çonfédë-
^ation', "mais leur tradition, au Québec, remontait jusqu'à T^a
fondation de Tadoussac, vers la fin du seizième siècle. Des^
protestants, soit négociants, soit cotons, comPtërent Pa^_1es
fondateurs'principaux de la Nouvelle-France. ^ Même aPrês^1lex^
dusion"des'huguenots (1627)^de la colonie, J a cause protestante
ne"disparut pas complètement^. On signal a^1a Presence de_mar~.
chands"français de foi protestante au premier office >"e1^gieux
protestantqu'il y eut à Québec après 1a conc1uêtej-, par(î11_1ej
"observations" des autorités militaires de Québec, dans les^rë-
glements"de novembre 1759, il y en avait une qui engageaU les
mi Ï'itaires'â respecter la conscience religieuse des Canadiens,
et'une'autre qui'souhaitait que des pasteurs de langue française
viennent'au'Canada et que le Québec serve de lieu d'accueil
des Français de foi protestante^. Des 1766, il ̂  eut, tro1s,

protestants francophones au Québec: L. J. B. N.̂ Veyssi&re
à~T roi s-R'ivi ères, D. F. de Montmollin à Québec et David
Dellsle 5 Montréal.

En 1835, deux missionnaires protestants, Mme Feller et
Louis Roussy, vinrent de Suisse au Canada et s'installèrent à
Grande-Ligne^ Au fil des ans, ils furent suivis des Amaron,
Duclos, "Tanner, Coussirat et autres, dont les protestants fran^
cophones'n''ont'pas oublié les noms. ILSlor9, anisa îles, as^em^1ées
derfidê1es dans'diverses régions. En 1839, des protestants de
Montréal créèrent la Société missionnaire canadienne-française,
organisme'non lié à une communion en Particu1ier et ?, d1rect10n
prîncipaiement laïque, et qui s'effaça devant les Eglises peu
après la Confëdëration. 11 y eut_dës cette époque des pension -
nats'pour'enfants protestants de^langue françai^se^ T Institut
Feller, à Grande-Ligne (baptiste), le Collège de_Sabrevo1s
(angî-ican), T Institut ëvangélique à Pointe-aux-Trembles (pres-
byténen)et T Institut méthodiste, à Westmount, II y avait
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aussi des écoles publiques, comme a Roxton Pond (Sainte-Pruden-
tienne), ou une poi. gnëe d'élëves protestants de langue française
côtoyaient des élèves catholiques francophones ou dès élevés
protestants de langue anglaise.

Formes qu'ils étaient par les dirigeants de leurs
assemblées, imprègnes de la tradition protestante de TEglise
reformée, il est probable que les protestants francophones
du Québec avaient en commun, dans une plus ou moins grande
mesure, des valeurs issues de la foi dans la Bible eh tant que
Parole de Dieu et de la foi" dans le témoignage intérieur de
1 Esprit, qui constituaient ensemble 1'autorité religieuse suprê-
me. La souveraineté de Dieu, la responsabilité de Thomme devant
son Créateur, le salut par la Grâce à travers la foi personnelle
en Jësus-Christ, et Tobéissance aux lois et a la volonté de Dieu
comme réponse voulue a la Foi, c'étaient là autant de doctrines
qui nourrissaient T indépendance de Tesprit, un sentiment élevé
de responsabilité et un grand attachement aux libertés personel-
les et politiques.

2. Les rotestants britanm" ues. - Les protestants britan-
niques de 1867 qui faisaient partie de la "classe particulière
de personnes" visëe par TActe de TAménque du Nord britannique
se subdivisaient en ceux qui étaient nés dans l a province même,
ou dans une autre colonie britannique du nouveau monde, et un
grand nombre d'immigrés récents d'origine anglaise, écossaise ou
irlandaise, encore pleins du souvem'r'du "vieux pays". Chacune
de ces catégories était hétérogène quant à son fonds culturel,
à son niveau économique et à ses convictions religieuses.

Les Britanniques de naissance avaient eu des ancêtres très
nettement divises socialement et quant à leurs valeurs. Il y
avait la classe dirigeante, officielle, et celle des marchands.
L.e;s dirigeants, au dix-huitiëme siècle et au début du dix-
neuvième, avaient tendance à souhaiter la reproduction au Canada
des structures sociales de Grande-Bretagne: Eglise officielle,
gouvernement confie aux propriétaires de biens importants issus
de bonnes familles et, au-dessous d'eux, les inarchands, les arti-
sans, la classe ouvrière, tous bien à leur place. Ils considë-
raient avec une profonde méfiance et avec dédain les marchands
de Montréal et de Québec, que motivaient de5 soucis du commerce.
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Le aouverneur James Murray appelait les négociants des fana^
'ITcendeux", et Guy Carleton^n'était guère plus^aimable

â'Ïeur endroT"t, ~même si 1''lon dit qu'il le devint avec^1 e temps,
lorsQu'il les connut mieuxS, Les marchands, qui mêlaient tout
ensemble'des'considërations religieuses, politiques et commer^
ciales, d'une façon bien typique de leur ePC)q, ue'. ne Parûom

'aux aouwernants le délai à instituer le droit commercia
ang1a'î's lu'Bas-Canada. Afin de pouvoir ParticîPer, aux.. déa:
sions qui leur paraissaient nécessaires dans ce_nou^au Payst

i1s"fa?saient'campagne pour que soit élue une assemblée popu^
1 ai re7 composée" surtout, naturellement, des P'-otestants^qu^j
étaient^"" Déçus a~cet égard par un gouverneur qu^tena^^c^mpti
avec'prudence des sentiments des Canadiens, les marchands_eie^
valent'de~bruyantes protestations: contre ̂ i verses P^t1. ques. Peu
bntannïques', " comme la désignation de catho1iques_romaw^au^

îin'"des'1jurys^ D'autre part, les Canadiens avaient tendance,
^sai^t1esj marchands, -ârvio1e^1e^imanche. ^le^gouv^erneur
r;;éïaU*'part 'eÏ1ement'assidu à Téglise^ Les cri^ques_des^
macrc^andrv isaient'"peut'-être P.lus :la^e1ig?on, ^e lîs, ca;î;tî~
'r:^eîh^ques"des"Canadiens. 'Lorsque TAssemblée législative,
dans'les années 1820 et 1830, fut longuement aux pnses^avec^
^"ConseiT'législatif^ses membres, qui étalent, Pnn^Pa1ement
de langue'française et nationalistes, trouyêrent^pa^fois^
anies~'parmi les marchands britanniques qui paient fin^par^
^ccepte. r'1"'idée" d-une assemblée où les religions se côtoyaient.

11 y eut aussi, associés à la classe officiene^aprcs la
Révolution américaine, tout en représentant un ensemble de_va-
1eurs"que1que'peu différent (et qu^ilconvient de distinguer
des'^Americains" des Cantons de TEst), des loyal ̂stes^comme
M 111 iam" Smith et son gendre Jonathan Sewell^qui ^u'-ent 1'un^
et'T'autre'juge en chef de la province. Smith apportâ^auBas^
Canada~une 'instruction et une expérience Perti "entes, ̂ acquise^
rNew"York, "d7oûi1 était natif. Sewel], malheureusement^
ï-e'stë aux"yeux~ de T histoire du Québec le Juge_en chef con^e

'f'ut'/instituée une procédure de révocation. Les parti -
sa^rd e'Ï:'Assemb1ee-T accusèrent en effet d \avo-ir^ usurpe des^

>ïrs'du"'Par1ement, ce dont il fut cependant^ disculpe. ^^
est'restë"ce1ebre aussi par le zèle avec lequel il re
la Bible anglaise.

L'influence de la classe officielle diminua au fur et a
mesure que grandit celle des marchands. Au _____^dudix-

^çfcrieu' ̂  /'^
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neuvième siècle, les biens du clergé, notanment anglican, furent
dévolus au pouvoir séculier. Les points de vue de T Eglise an-
glicane quant aux rapports entre le pouvoir religieux etl'ëdu-
cation n''en continuèrent pas moins d'exercer une grande influence
et contribuèrent pour beaucoup à donner sa physionomie à Tédu-
cation protestante au Québec. Les traditions anglaises en ce
qui concerne les buts et Torganisation des écoles continuèrent
aussi a jouer un rôle important.

Des protestants britanniques immigrés de plus fraîche date
au Québec, si Ton se place en 1867, étaient venus d'Angleterre,
d'Ecosse et d"Irlande dans les Cantons de TEst, dans la vallée
de la Châteauguay, en Gaspésie, dans le comté d'Argenteuil, dans
la vallée de TOutaouais et dans le comte de Mégantic. Dans
plusieurs cas, ils formèrent des noyaux de population de même
caractère ethnique au sein desquels se maintinrent pendant plu-
sieurs générations les valeurs de leurs ancêtres. Du cote des
marchands et des diverses autres professions, à Montréal et dans
les autres centres, les rangs se grossissaient constamment de
nouveaux arrivés britanniques. Les Ecossais, en particulier, y
avaient de T influence. Ils étaient attachés, en matière d'édu-
cation, à cet idéal que leur inspira le premier Book of Disci line
de Knox: le droit de tous, sans distinction de classe sociale, a
Tégalitë des chances à Tëcole. En Ecosse, depuis 1695, Tédu-
cation était gratuite, la loi obligeant les propriétaires fon-
ci ers des districts ruraux à construire et à maintenir des écoles
paroissiales, dont le plan d'études et les normes étaient fixés
sous 1'autorité de T Eglise. Dans les burghs aussi, Técole était
depuis longtemps ouverte a tous. Un élevé pouvait, en Ecosse mieux
que dans tout autre pays peut-être au dix-neuviëme siècle, appren-
dre à lire a Técole de son village et poursuivre ses études, ëven-
tuellement, jusqu'à T université.

L'influence des Ecossait fut très forte au milieu du dix-
neuvième siècle dans les milieux des affaires de Montréal, ou se
mêlaient souvent les initiatives commerciales, politiques et reli-
gieuses. James Fern'er, marchand, banquier, maire, député, séna-
teur, membre du Conseil de Tinstruction publique et des conseils
d'administration de Tuniversitë McGill et du Wesleyan Theological
Collège assista aux cours d'Ecriture sainte de la Gréât St. James
Methodist Church pendant quarante-cinq ans et fut longtemps aussi
directeur administratif de la Sunday School (école du dimanche,
"catéchisme"). Péter McGill qui fut le premier maire de Montréal,

18



occupa à diverses époques de hautes fonctions dans une foule
^institutions financières, pédagogiques, culturelles et reli-^
gieuses:'"chemin de fer Grand-Tronc, Board of T>'ade, of Montre^1^
Colonial Life Assurance Association, Hôpital général de Montréal,
Universités McGi11 et Queen's, British and Canadian School Socie-
ty of Montréal, section de Montréal . de la British and Foreign
Bible Society, 'St. Andrew's Society, loge maçonnique RoyaT^ Arch,
etAssociation séculière de Montréal reliée à T Eglise^d'Ecosse;
Âvant'T'ëpoque de'Ferrier et de Péter McGin, i1 Y ayaU eu celle
de'John R'ichardson, marchand d'origine écossaise et laïque impor-
tant'de la'Chnst Church qui. f]'k des dons_en argent^â J'HSp^ta]
gjnéra'î, I^L'c'elfe del uJamerMcGinrquT"'avaTt^on^b^^ a^^^;s
r'I'a'Shnst Church'et'a la "Scotch" 'Church^et qui fut^e_fonda-
teur deTUniversité McGill. Et combien d'autres noms
restes cë1êbres6.

Pour ces hommes-là, les affaires de la boutique et celles
du conseil d'administration, au long de la semaine, restaient
éclairées par les valeurs que l'on precha-it le dimanche à Të-
glise et qu'ils avaient apprises sur les bancs de l^école^au-
trefois en Ecosse. Tous les marchands n'étaient pas Ecossais.
iTy'avait entre autres les Maison, qui ëta1ent Anglais. Mais
Tinfïuence écossaise dans les programmes d'çtudes de l'Univer-
site McG'ill et de la High School of Montréal/, dont on_a_. beau-
coup pa^l'e, nous''pêvëÏe "T origine de bien des valeurs qui ont
inspire Tëducation à Montréal.

3. Les Américains. - Pendant la guerre de 1'Indépendance
des Etats-unis et après, il y eut un afflux de réfugies "loya-
listes" dans diverses régions du Québec. Ils n'y furent çepen-
dan-t jamais véritablement nombreux. Dans les Cantons de T Est,
il vint aussi de nombreux immigrants américains du Vermont_et
des autres Etats septentrionaux, assez différents des_1oya1istes,
et'cela pendant une'bonne partie du dix-neuviême siècle. Ceux-
là ne venaient pas tant pour des raisons d'ordre politique que
pour avoir aperçu "un bout de rivière aux riches alluvions et
une belle forêt'de bois durs sur le coteau faisant face au so-
leil"8. Ils apportèrent dans les Cantons de 1"Est leur tradi-
ti7on puritaine', 'qui était encore a la base de toute la culture
dela'Nouvelle-Angleterre. C'était pour eux une règle acceptée
que d* aimer étudier pendant toute sa vie et, pour cela, d ouyr ir
Tecole â'tous. Harvard, première um'versité fondée en Amérique
britannique (1636), montrait que pour les puritains bonne
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instruction et pieté étaient complëmentaires. L'école commune
existait en Nouvelle-Angleterre depuis l'arn'vëe des premiers
colons ou^ presque. Les'collecti vîtes localesvoyaient dans'
leurs écoles Texpression d'up devoir aussi bien"religieux que
civique, cfeux aspects de la vie qui à leurs yeux étaient indis-
solublement lies. Leur attitude d'esprit qui reconnaissait la
dignité du^travail temporel et qui, devant'les mystères de'la'
religion, les portait à bien garder les pieds dans les ëtriers,
était tout ce qu^'i'l fallait pour que se développe une conception de
Tëducation non liée à une communion religieuse, mais sëculiëre.
'Séculière", cependant, voulait dire indépendante de toute êgli-
se et non pas vide de toute religion. Il'n'était pas question
d'exclure de T éducation les dimensions morale et religieuse de
la vie. Horace Mann dont on vénère le souvenir en Amënque
comme celui du fondateur de Técole publique, insistait sur deux
principes: aucune croyance ne devait exercer son influence sur
Técole publique, et cette école devait inculquer les valeurs'
chrétiennes (entendez protestantes).

Les pionniers des Cantons del'Est, fidèles a leurs origi-
nés, n-eurent pas plus tôt construit leurs cabanes qu'ils entre-
prirent de construire aussi des écoles élémentaires et des
académies pour leurs enfants, avec pour livre de lecture'la
Bible. Lorsque T Institution royale, qui leur versait des'sub-
ventions et leur envoyait quelques instituteurs, voulut exercer
son autorité sur ces écoles, il y eut une vive réaction. Les
pionniers ne voulaient pas de maîtres venus d'Angleterre m"
d'autres pays étrangers et qui avaient Tair de regarder de haut
leurs humbles habitations. 'Ils ne tardèrent pas, dl autre-part^
â-mesurer> ce, qu\ tes .distinguait de leurs voisins catholiques
romains sur le plan de Tëducation. Les catholiques, disa'ient-
ils, n'enseignent guère autre chose que la pnëre et le catë-
chisme:

Les fidèles sont formés et dressés à des rites et
à des lois ecclésiastiques comme jamais une commu-
mon protestante n'accepterait de Têtre. La liberté
de pensée et d'. action, en matière de religion ... "leur
est. refusée- . un Jour sur quatre de leur année est jour
férié, de sorte qu'ils passent un temps considérable
a écouter des prières en 1atin9...
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Ce n'êtatt pas là, aux yeux des gens des Cantons, s'occu-
utilement. Une commission spéciale d'enquete du gouvernement,

àuTépOQue~des écoles de TAssemblëe (1829-1836) conStata^avec
s'urpy:ï^erd i't:on, ~'1e~taux ëlevë d'alphabétisation des Cantons de

1'IE'st, en contraste frappant avec le peu qui s'était fait dans
les écoles de langue française'10.

Ces Américains, comme la plupart des protestants, avaient
très fort Ïe'sens de'la digmté'du'travail, ainsi qu'une attitude
positive à Tendr-oit du monde matériel, et 11S estima'!e^t^!, le
!tout"-individu-exerçant le métier qui lui convenait, ^si humble
fut-il, 'oeuvrai t pour Dieu. Vivant presque tous à la campagne,
dans une'quasi-autarcie, et s'appuyant sur une or9anisation_so:
d a1e'"aux''maines Serrées, ils purent conserver au Québec leurs
vaîeurs'traditionnenes. On peut dire que 1l, a11ianc^_d^s^Plon~
niers venus de Nouvelle-Angleterre dans les Cantons de^'Est,
avec'les Ecossais, les Anglais et les Irlandais a donné une cul-
ture distincte de celle du Montréal cosmopolite et commercial.
Il'est'certain, en tout cas, qu'en ce qui concerne T éducation
les deux populations se sont fréquemment trouvées en dêsaccora.

FONDATION DU SYSTEME PUBLIC
D'EDUCATION DU QUEBEC

A cause de leurs divisions religieuses, culturelles et éco-
nomiques, '1es protestants du Québec n'ont pas adoPtë tout de
suite une attitude commune en ce qui concerne Tëducation.

Certains d'entre eux, sans aucun doute, savaient qu'en
Ecosse'et'aux Etats-Unis les écoles publiques du dix-neuvieme
sîëde tendaient à s'ouvrir aux enfants de toutes les églises
et sectes, de même qu'en Angleterre et en Amérique, vers 1820^-
1830, "avec les Non-sectarian Charity Schools de Joseph Lancaster.
L'ëcole "non sectaire" (non liée à une communion particulière;
accueina'it, malgré les'différences de doctrines ̂ ëvangêliques^
(moyens'de"faïre'son salut, rapports entre_1a loi et TEyangile,
nature de la justification et de la sanctification, etc. ), les
enfants des diverses communions, laissant renseignement de leurs
doctrines'respectives à la famille et a T église, et leur dispen-
sa i71 indifféremment une instruction inspirée par des principes
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moraux et religieux assez généraux pour être acceptables par
tous. Ces écoles étaient plutôt démocratiques, du fait que
T instruction y ëtai. t destinée à tous sans distinction de con-
dition sociale.

Cette solution apportée aux problèmes de 1'éducation ne
pouvait guère convenir aux anglicans. En Angleterre, Tangli-
camsme était la norme instituée par la loi. Ceux qui n'y adhé-
raient pas devaient fonder leurs propres académies. Les angli-
cans craignaient fort que de réduire 1'enseignement de la
vérité religieuse a de simples généralités acceptables par tout
le monde ne lui fasse manquer son but. Ils soutenaient que,
pour eux, "une formation religieuse^fondëe sur un credo précis
est indispensable à leur jeunesse"11. Dans la conception angli-
cane, renseignement ne devait pas mettre T accent sur le déve-
loppement intellectuel au point où le voulaient certains autres
protestants. Comme les catholiques romains, ils désiraient des
écoles où le culte, la prière et renseignement de la vente
salvatrice imprégneraient tout et atteindraient à tous 1es_m-
veaux la personne même de Têlëve. D'autre part, les anglicans
n'étaient'peut-être pas convaincus tout à fait autant que d'au-
très que la démocratie était une base . aussi solide pour Tordre
social que le règne d'une élite destinée par sa naissance et
par une éducation spéciale à gouverner.

L'histoire de T éducation au Québec, dans la première par-
tie du dix-neuviême siècle, a donc été marquée par un combat
pour rétablissement des caractéristiques_re1igieuses et socia-
les de T école publique. Catholiques, laïcisants de langue
française'12, anglicans, protestants "non sectaires", tous cher-
chaient à prendre le dessus sur les autres.

1. 1763-1837. - renseignement prive, anglais comme fran.
çais, existait déjà, particulièrement à Québec et à Montréal,
dans les premières décennies du régime anglais; le premier
projet officiel de création d'un système commun d'éducation ne
fut fonnulé qu'après les travaux d'une commission spéciale du
Conseil législatif chargée en 1787 par le gouverneur, lord
Dorchester, d'étudier 1 "état de Téducation au Canada. La com-
mission recommanda rétablissement d'êcoles gratuites dans tous
les districts ainsi que celui d'une université "non sectaire";
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On sent peut-être 15 T influence des jdëes americaines_et_Pres-
"du'juge en chef Wi1^. am_SmUh, _president^^Ja corn-

^'ion137 LTensêi7gnement, en Nouwelle-France, avait eté^
IÏ'l^fîïre"des congrégations religieuses aidées .fi"anciêrement'

foïs>pari e''Roî;-"n avait toujours eu u" ,caractêre , reu -

'et catholique et sous T influence des Jésuites J l en
Itai't venu"a"re1ever de T autorité del'êvêque de Québec^ Le

"Smïth, 'bien~qu'i1 reçut 1-appui désertai ns^catholiques,
et'notamment'de Mgr'Bailly de Messein, ëvêque coadjuteu^^en^
con'trr']"'opposition de Tevêque en titre, Mgr Hubert, et
de Rome14 . Il resta lettre morte dans Timmédiat.

Une loi scolaire fut adoptée en 1801. Elle^creait un sys-
terne dTeducation"commun, mais c'est seulement en ^SIS^que
c?éee\''pour'1a"mettre en vigueur, 1 ' I"stHut;on roya]e^p^u^
Ï'-^ncement des"sci'ences. Des avant 1818, ^ ayait ete_.fondë

écoles "royales", subventionnées, dansées ''égions^ca-
tholi'ques" de "langue" franc ai se, P^testantes de^langue^^a^se,
ou"mixtes du point de vue religieux, mais le clergé

leur'avait quêre donne son encouragement, Parce. que, ___,.
1neinsepuerc^nL et9ulTdrouïtl IIÏeodel sÏg'ne^îeT'maîtres'1ui échappaient

dans ces écoles.

lis 1814, la Chambre d-assemblée s'efforçait de lêgi-
fërer enrvue de'la création d'ëcoles dont la direction reste-
rai t locale, étant donné:

qu'il conviendrait infiniment mieux de1a1sser1e
Soin'de T Education de la Jeunesse, dans les parois-
ses de Campagne, au Cure et Principaux Habitans^du^
1:ieu7tant''pour'1e Choix des Maîtres, que Pour~ 1a, sur-
veill'ance. 'Que les Habitans craindront toujours a'en-
voyer'les Enfants sous un Maître do^ ils ne connais-
sent m les Moeurs m les Principes'"...

Tels furent les sentiments qui inspirèrent Tadoption, en
1824, d'une loi qui permi t aux auton tes rel i 9"ieuses 1 ocales
îes'fabri ques) de'construire et d'entretenir des écoles^ayec

leurs'propre s moyens financiers auxquels s'a jouteraient
ventions du gouvernement
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L'Institution royale, pendant ce temps, se heurtait à
de graves dtfficultës. Ses problèmes financiers étaient
continuels. Les sommes provenant des biens des résultes, qui
devaient servir à Tëducation, avaient disparu dans d'autres
dir-ections. L'êyêque anglican ayant exige de présider
1'Institution, alors que"devait prësider'l'un des juges, l'ë-
vêque catholique refusa d'être syndic dans ces conditions et
aucun autre représentant de T Eglise catholique ne fut nommé.
Le Conseil de T Institution royale se composa donc de juris-
tes, de législateurs et d'ecclêsiastiques éminents, mais
presque tous de langue anglaise et anglicans. A partir de 1822,
les règlement de T Institution royale conférèrent au prêtre ou
ministre local, des pouvoirs de visiteur officiel auprès de
T école du lieu, mais les curés refusèrent de jouer leur rôle.
L'Institution royale établit la politiquç^ pour la désignation
des maîtres dans les écoles de districtsID, de choisir des

candidats approuves par les habitants, mais la résistance fut
la même dans les districts de langue française et catholiques.
A divers moments, on proposa de diviser T autorité entre catho-
liques et protestants pour ce qui est des écoles royales. Il
fut question d'abord de deux institutions royales distinctes,
puis de deux comités distincts de T Institution royale. Ces
projets, appuyés pourtant par le gouverneur, lord Dalhousie,
et par plusieurs évêques catholiques successifs, échouèrent dans
le heurt des_antagom"smes. Les protestants souhaitaient un sys-
terne unifié17 et répondant à leurs désirs; TEglise catholique
entendait diriger elle-même les écoles destinées aux catholiques;
et les députés de la Chambre d'assemblëe avaient leurs idées
bien à eux sur les écoles qui conviendraient au Québec.

L'Institution royale ne put jamais perdre sa physionomie
anglaise et anglicane. Les districts de langue française la
repoussaient a peu près totalement. Certains anglophones aussi
avaient des_reproches à lui faire. Telle qu'elle fut finalement
constituée10, elle ne comptait parmi ses syndics aucun représen-
tant officiel de TEglise d'Ecosse, tout aussi "établie" en
Grande-Bretagne que TEglise d'Angleterre pourtant. Certains
presbytériens ne devaient pas manquer de constater qu'on ne dis-
tribuait dans les écoles que des catéchismes anglicans. Les
méthodistes ne pouvaient être heureux de ce qu'on leur refusât
de tenir leurs réunions religieuses dans les locaux scolaires.
Et les gens des Cantons de T Est auraient voulu exercer une
autorité sans partage sur leurs ëcoles'19. L'Institution royale
parvint a fonder les Grammar Schools (écoles secondaires) de
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et de Montréal, ancêtres^des H;ghjc^o^^^^s^d^x
!li!î^, ^t"S 'iTnc'eF les" premiers , cours^assez P^^^e^/u

proprrs ystème"scolaire vinrent lui faire concurrence.

lit blâmer TAssemblée pour ne Pas. avo1r_s^ Ta,

lacune.

ces années-lâ et pendant plusieurs d^aines^^an^

SS^es ̂ ^od^t^e^d^u^es fo^^^^0^"^1^

ïS;ïSg^iisë^^
S^SSFS^^^^^-
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accueillaient les enfants des deux sexes, de langue française^
comme'de~1angue-ang1aise et de toute religion. L'enseignement
s7y donnait en anglais. Au-dessus de ce niveau, il Y ava1t^
les Royal Grammar Schools (écoles secondaires) dans les villes
et plusieurs académies dans les campagnes.

2. - 1837-1846. - Le rapport de Lord Durham, en 1839, sur
les affaires~de 1 Amérique du'Nord britannique, recommanda
17unwn"'des~deux Canada et Toctroi S la colonie de la respon-
sabï'ilté'du gouvernement devant le peuple. Le^rapport^donnait
d'autre part à entendre que seule 1 a"g1icisat10n, éventue11e
du"pays apporterai t une soiut1on à ses "probl ëmes 'lntér^eurs^
La partie'du rapport concernant Téducation, publiêe^en appen-
dice7 adoptai t aussi cette prémisse. L'enquête sur ̂ education^
à'partïr'de laquelle étaient fonnulées ces recommandations
été'faite"par"une équipe que présidait Arthur Buller. ^Le rapport
recommandait la création d'un système scolaire commun transceni
les'divisions linguistiques, culturelles et religieuses, au sein
duquel'-il'y'aurait'un équilibre suffisant entre, Pouvolrs^10caux
et pouvoir central, et qui serait financée ta fo^s^pa^ de^ im^
p5ts" scolaires directs et par des subventions de T Etat.
a~ T enseignement religieux, -il pourra-it^se faire a
T aide d'un recueil d'extra-its de T Ecriture sainte, comme ceia^
se'faisait"dans"les National Schools, en Irlande, _ou d'un recuei-
fait'par un comité de clercs représentant toutes }es cornmumon^
rel T'g'ieuses. " 'Un ensei gnement reli gieux complémentai re pourrai t
être assuré aux enfants après les heures de classe. On a dit du

'Buller qu'il était une "tentative intéressante dans^le
sens'de ce'qui , 'idéalement, aurait pu être ̂ le meil^eu^systeme
d7education'pour leBas-Canada, si "les conditions de fa1t^n^a^4
valent'pas opposé des obstacles -insurmontables à son adoPtion^'^
On'ne's''étonnera pas que le rapport Buller ait ét^appuyé surtout

'les "milieux séculiers d'origine britanmque"^5. ^Une^autre
^tion, 'ce'ne-de Charles Mondelet, était;d'un intérêt plus^

praïïque'pour''1~e'Bas-Canada, tout en demeurant e11e, aussl, P1uîot
^déali'ste^'il s7agissait d'un système scolaire surje modêl
cei ui"de-T Etat de New York. Mondelet parta-it de T idée que
Tanglais serait un jour la langue commune, au Canada, mais^qu'
y avait lieu de favoriser le bilinguisme et de
taine liberté pour renseignement en français.

i'n
prévoir une cer-
Ecoles anglophones

et'écoles"francophones pourraient être construites à proximité
les'unes des autres ou cohabiter sous le même toit, de sorte que
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les deux peuples en viendraient à se comprendre et â_se^respec-
tlsr. ae^nro l^sÏêmel ^^air'e''communal e "clergé^le^ouverne-
ment et"'1e peup1e"26^ participeraient ensemble S 1torientatîon

"etTla'direction des écoles, 1 e fermer mot ̂ apparte-
^nt'îoutefoïs'au'Parlement. Pour 1 '. enseignement^eli^eu^^^
'l'^olTp^bÏiqu^ Monde1et''envisageait^comme Bul^r^un^ecueil
decSxïerb ib1";ques""rëunis par les représentants des diverses

communions.

Le Parlement du Canada-Uni, a sa première session, enj841,
fut sa'ïsi'du'projet Mondelet (qu'aPWait, 1e, 90uverneu^
^esn?^1) ^SeTuel'q^ra ^rerproje'ts^eY^nt^e^i^de^d^s
^"^r'de Ïa ^êïïaïïon te1'1ement;nécessairej^nejo^ur^^^
T^oT. 1^^5^^'^s>'Sép;îés>'ét^en^ass^gé^e^m^e^emps
3u^e ' 

Ï^ul e^Kuïïssant^d^pëmi on^etje^u^^^t^^
ét^ïî impossïbîe'^envisager une solution l^mowd^eme^ sm^e.
^l^t^Ïîques''tenaïent^p^sed^Jeu^ç^^^ê^1^^^-

^onnëes~1par 17Etat; Tévêque anglican Strachan en vou;a^^"U^""pSsr v^ W^\'o;^JW t;3e{^^^^-
^î'des Çoimiunions-'locales^dont bea^ou^^^rte^^x^gii-^s^gÏÏ'^e'e^presbyténenn^d^Bas^a^d^^no^i^^
?^1^nrd 'ev'pétitions" contre Tusage d'un >:ecue^Je^tex^pb?^^ne^e1p^oîeu'"lÏre xîgeaïenï: P°"^^pr;~end:l, le s^:m?:^S£S^^^^iM^-
]££SK^S^M^^^'
ie^a^?tiïSs'c^'po^Ïs:3Srv ^'"fin:it"pa^prêsenUr^es^o^
^Mt'îl"nre ^ïla reLÎ°i"al^^U^d^^rs ^^|c^^ç-c^un^
Sï?n^e3 17on'pûre 'spérer'Tadoption d'un^projet^e^lo^ dan^^e^
^nls, ^ne^t'7fa^e'entrer'une disposition^pr^oyant^e^o^
^"le ^^oïïe/duasyItëme'pouÏ:"de^raisons"^o^re1^^u^e^^ ̂ ;-s^1l^ssS^t;"^si^"Jqu^bénéficieraie.t elles
aussi'des subventions de T Etat, a titre égal.

La loi de 1841 se révéla difficile^ mettre en^app^cat^on^
a causLe''de"sor^nque"dei "nctê^^^^^^^J^^so^ ;^^^^1on.Sn'Sa^n^'ur'ïntendant de'T instruction^ publ^ue^e^deu^ad-
jloints";"un"pour"chacune des a"ciennes_p^ov^ces^^T^sj1 ^, ^^^p^ndanï'; ^udut"ïe"rendre compte q"e'1e.Haut;can;d^^ ̂ , Bas-
^^drr ;e'pouvatienrêtre-gouvernê^ P^ ^^s^^ejt^em^^^
^oÏaïr'e^ TTun'et"Tautre avaient des coutumes et des
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de gouvernement local distinctes, et dans l'un comme dans Tau-
tre la majoritë de la population avait sa mam'ëre à elle d'en-
visager la question de T éducation. Le Haut-Canada, en consé-
quence, obtint une loi surl'education en 1843, et 1e Bas-Canada,
aprës_une tentative infructueuse en 1845, eut en 1846 le loi sur'
laquelle repose encore le système actuel.

La 1oi_de 1846 sur T instruction publique confia les écoles
communes de^la province du Bas-Canada (le Canada-Est) à des "com-
missaires d'écoles" qu'ëlisaient, sauf à Québec et â'Montréal,
les propnëtaires fonciers résidants de chaque mumcipa1ite~sco-
1aire'. Les commissaires recevaient le pouvoir, sous la direction
générale du surintendant de Tinstruction publique, de posséder'
des biens;^de construire et entretenir des'écoles;'d'engager'et de
congédier les maîtres; de dëteminer le plan d'études, en ̂ n'util i7^
sant à Têcole que des textes approuves par 1e "Bureau des exami-
nateurs", à cette exception près que le prêtre, cure ou mimstre
du lieu choisirait lui-même les livres devant servir à Tinstruc-
tion morale et religieuse des élèves de sa paroisse ou autre
communion; d'assurer la visite des écoles; de lever et percevoir
des impôts scolaires; et enfin de recevoir des subventions'du'
gouvernement. Une disposition relative aux "dissidents" était
reprise de la loi de 1841:

Que lorsque dans aucune municipalité les règlements
et arrangements des commis-saires d'ëcole pour la
conduite d'une école quelconque ne conviendront pas
à un nombre quelconque d'habitants professant une
croyance religieuse différente de celle de la majo-
rite des habitants de telle municipalité, il sera
loisible aux dits habitants dissidents conective-
ment de signifier leur dissentiment par écrit au
président des dits commissaires, et de lui soumettre
\es noms de trois syndics choisis par eux pour les
fins de cet acte.

l:!.s_syndiîs d1ss1dents recevaient les mêmes fonctions en ce qui
concerne 1es eco1es dissidentes que les commissaires en ce"qui
concerne les écoles communes, y compris le pouvoir~de~1ever'Ides
impôts scolaires, et ils recevaient"leur part proportionnelle'
des subventions de TEtat.
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Les règles adoptées ne furent pas tout à fait les mêmes
que pour 1es"zones urbaines du Bas-Canada. Les villes de
Montréal et de Québec eurent chacune deux commissions scolaires,
une cathol-ique et une protestante. Celles-ci, bien que "dëno-
minationnenes"29, devaient admettre tes élèves d"autres confes-
sions ou communions qui le demandaient et pour lesquels il n'ëtait
pas prëvu d'autre école. Les "commissaires d'écoles" de ces vil -
les étaient désignés par 1e conseil municipal, ce qui fut modifié
plus tardde façon à ce que trois des six membres de chaque
commission soient nommes par le gouvernement provincial. Les
écoles devaient être financées par les municipalités en cause,
dans le cas desquelles les subventions du gouvernement étaient
proportionnelles au chiffre de la population, mais très infé-
neures à celles que recevaient les localités rurales, moins bien
desservies par des écoles privées. En fa-it, les commissions
scolaires des villes n'avaient pas grand-chose à faire, du moins
â'cette'epoque. 'Plus tard (toujours au. XIXe siècle), en raison
des~trans'f6rmations-de la société, de plus en plus d'enfants
eurent besoin de 1'école publique en ville.

La loi créait aussi, à Montréal et à Québec, des "bureaux
d*examinateurs" charges de vérifier la compétence des candidats
a la fonction enseignante et de délivrer les brevets d'enseignant.
Chacun des bureaux d'examinateurs avait sa section catholique et
sa section protestante. La loi désignait comme visiteurs^des
écoles les prêtres, les ministres et certains autres titulaires
de fonctions publiques des localités ou des "municipalités sco-
laires". Leur rôle de surveillance et d'inspection, on dut s'en
rendre compte, ne fut pas toujours rempli avec une bien grande
fidélité.

Les lois des années 1840 tendaient à instituer dans les
deux Canada30 un système d'éducation commun, et non pas "denomi-
nationnel" (lie aux communions religieuses). L'êçole devait
être ouverte à tous et placée sous Tautoritë de Tensemble des
citoyens du lieu, comme'dans le projet Mondelet, calqué^surje
système de New York. Presque tout le monde approuvait T idée
qu'un des buts principaux del'éducation était d'inculquer aux
enfants les vertus qu'il fallait pour la formation de leur carac-
tëre et de leur moralité. Les catholiques estimaient qu'on_ne
pouvait atteindre ce but que par une influence de T Eglise à
Técole, et les protestants mettaient leur espoir à cet égard
dans Tëtude de la Bible. Les lois scolaires, toutefois,
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n'allaient pas jusqu'à indiquer ce que devaient être les buts
de l'éducation, m' la manière dont ces buts pouvaient être
atteints, non plus que la langue dans laquelle devait se faire
T enseignement. C'étaient Ifi des questions a trancher à Téche-
Ion de la commission scolaire locale et par la voie démocratique.
Aux yeux des auteurs de la loi, la clause de dissidence n'avai't
pour objet que de tenir compte des cas exceptionnels où les
citoyens d'une municipalité ne pouvaient absolument pas s'enten-
dre sur la manière dont il convenait d'assurer la dimension re-
tigieuse de Téducation. Le principe de renseignement "dénomi-
nat1onne1" ne devait nullement conduire a la fragmentation du sys-
terne scolaire. Lorsque le procureur général Sherwood émit Tidée,
en 1846, devant TAssemblée législative, que Ton pourrait ins-
tituer des systèmes d'enseignement public "séparés" pour les di-
verses communions religieuses, ou "dénominations", Robert Baldwin
le stoppa net en disant que:

Si vous laissez toutes les dénominations avoir leurs écoles
séparées, vous allez détruire tout le système des écoles
communes, car les riches auront de bonnes écoles et les
pauvres n'en auront aucune31.

Dans l'ensemble du Canada-Est, Topposition a Tumformité
d'organisation imposée par la loi scolaire de 1846 fut immédiate
et puissante. Les impôts scolaires obligatoires, aspect fonda-
mental du système, soulevèrent dans plusieurs régions ce que l'on
a appelé "la guerre des éteignoirs", c'est-à-dire une obstruction
active de Torgam'sation des écoles et la destruction par Tin-
cendie d'êcoles dëjâ existantes. Du côté protestant, on se
plaignait de ce que la loi ne f0t pas équitable pour les minori-
tes, du fait que les syndics des écoles dissidentes n'avaient
pas 1'égalité des droits avec les commissaires d'écoles. Ils ne
pouvaient, notamment, lever leurs propres impSts. John Dougall,
directeur du Journal Montréal Witness, réagit à la loi de 1846
en lançant une campagne pour école chrétienne"; il demandait
qu'il y eut un surintendant de T instruction publique pour les
protestants, car on ne pouvait compter que le surintendant
unique, qui serait toujours un catholique, montrerait bien du
zèle en faveur de 1'enseignement protestant32. Quant aux auto-
rites catholiques, favorables en général à la loi de 1846, elles
se montraient inquiètes de ce qu'en exigeant que les commissaires
d'ëcoles fussent propriétaires on écartait les prêtres de ces
fonctions. La loi fut révisée en 1849 et Ton fit droit à cer-
taines de ces demandes. On permit aux prêtres de devenir com-
missaires d'écoles, même sans .être propriétaires, et les
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"dissidents" obtinrent le droit de demander aux commissaires
S,l"i"1~s"n'"étaient pas .sa-tisf ai ts de la mamëre dont 1es_chose^
étaient adrmmstreès^ Les r61es d'évaluation les concernant
et de lever et percevoir des lors leurs propres impôts, il
semble clair, cependant, que le surintendant de T instruction
publique, J. -B. Meilleur, jugea de son devoir de sauvegarder
le principe de T école commune et de décourager la dissidence.
Le fait est que, jusqu'à la Confédération, il y eut assez

d'écoles'protestantes dissidentes et encore moins decatho-
Ïiaues33^. ""Ler besoin n'en était pas véritable dans le Canada-

Ésï^sauf dans-1~es régions rurales ou co-existaient des popu-
lations de religions différentes. En fait, la plupart des
écoles, tout en demeurant écoles communes au regard de la loi,
devinrent soit catholiques, soit protestantes.

3. 1846-1867. - Le principe de Tautorité locale sur
T école, qu'avaient retenu les premières lois sur T éducation^
n'assurait'guëre, de Tavis de certains, _des normes ëlevées^et
unïformes-drensei'gnement. En 1851, une loi créa un corps d'ins-
pecteurs relevant"du surintendant de T'instruction publique.
La Commission Sicotte, chargée par le Parlement de faire_en-
quête sur les conditions qui régnaient dans 1es ëco1es' fo,rmula
en 1853, diverses recommandations visant a rehausser la qualité
de 17enseignement par une plus grande centralisation de t^auto-
ntë. Lorsque P. -J. -0. Chauveau devint surintendant, en 1855,
il mit en branle une vigoureuse politique de centralisation.
Une de ses premières initiatives dans ce sens fut de faire prê-
senter un projet de loi qui affectait des fonds0 4 en permanence

a~Tenseignement supérieur (secondaire)^ grâce pour une^Part, aux
revenus~des~biens des Jésuites, et confiait la distribution de
ces subventions au Bureau du surintendant. A cette initiative
de Chauveau s'opposêrent des personnalités protestantes telles
qu'Alexander Galt, R. B. Somervi'ne et J.H. Nicolls, 'f'ecteur du
collège Bishop's, qui voyaient un danger pour les intérêts pro-
testants35 dans 1'attribution de tels pouvoirs à un fonctionnaire
qui'serait toujours un catholique. Galt Preccln1sa'it, P1ut5t. t,ln
resserrement des liens entre commissaires d'écoles et conseils
municipaux. Ce fut Chauveau qui Temoorta. La loi de 1856 sur
ÏÏeducation fut adoptée et le'surintendant sut ensuite se faire
respecter des protestants par sa compétence et son esprit d'êquité,
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De 1856 3 1864, Tes relations furent assez bonnes entre
francophones et anglophones et entre catholiques et protestants,
qui travaillaient ensemble à Tédification d'un bon système
d'ëcucation au Bas-Canada. On trouvait, de plus en plus, le
moyen de coexister. Chauveau publiait en français et en anglais,
séparément, son Journal de T'êdUc-ation. Les écoles normajes
créées en vertu de la loi de 1856 furent constituées de façon
a tenir compte des différences de religion et de 1angue._ II y
avait eu une tentative antérieure d'orgam'sation de la formation
des maîtres (Ecole normale de Montréal, 1837-1842), mais elle
n'aval t pas tenu compte de ces différences. Lorsque les nou-
velles écoles normales furent créées, en 1857, il fut entendu
que celle de McGill, protestante, donnerait son enseignement
en anglais (tout en accordant de T importance à la conversation
française) et que T école normale Lavai, a Québec, et T^école
normale Jâcques-Cartier, a Montréal, enseigneraient en français.
Dans Tune et l'autre situation, la minorité linguistique-
devait se débrouiller comme elle le pouvait; le problème se
posait surtout dans les écoles normales catholiques, dans le cas
des Irlandais anglophones, relativement nombreux.

11 y eut ainsi une dizaine d'annëes de bonne entente. Le
nouveau Conseil de Tinstruction publique, qui se réunit pour
la première fois vers la fin de 1859, après avoir ëte créé par
une'loi quelques années plus tôt, pouvait envisager Tavenir
avec une'certaine confiance. Il se composait de onze catholiques
et de quatre protestants, ces derniers comprenant l'evêque an -
glican'Fulford et le représentant John Cook de TEglise d'Ecosse,
et il constituait un mécanisme de centralisation de Tautoritë
sur Tëducation, tout en opérant une certaine distribution de
cette autorité, dévolue en droit au seul surintendant. Le Conseil
de T instruction publique était autorisé à imposer des règlements
aux écoles normales et aux écoles communes, à fixer des normes
pour la certifi cation des maîtres et à dresser des listes de
manuels scolaires approuvés (sauf pour renseignement de la mo-
raie et de la religion), entre lesquels les autorités scolaires
locales avaient le'choix pour leurs écoles. On trouva bientôt
commode d*abandonner à des comités "catholiques" et "protestants"
du Conseil, formes officieusement, le choix de certains textes
scolaires destines aux écoles de leur confession religieuse
respective et qui n'avaient pas à être approuves nécessairement
par'T ensemble du Conseil. Ce fut un premier pas vers des_pro-
grammes d'études distincts pour les écoles catholiques et les
écoles protestnates.
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La loi de 1846 avait envisagé de faire entrer Tensei-
gnementdit "supérieur", c'est-à-dire Tenseignement secondaire,
dans le système d'êducation du gouvernement, mais ce n'est
que graduellement qu'y entra la plus grande partie de cet
enseignement; du cote catholique, cela ne s'est fait qu'assez
récemment. Les écoles n'en étaient pas moins subventionnées
par TEtat. Le Comité protestant, dans les années soixante-
dix et quatre-vingt, usa de 1"octroi des subventions pour
obtenir que les écoles supérieures soient obligées jusqu'à un
certain point de lui rendre des comptes et de se soumettre
a 1'inspection.

Vers le milieu du siècle, les anglicans avaient enfin
renonce a exercer leur autorité sur renseignement public;
ils avaient même renonce 5 ce qu'il y eut des écoles anglica-
nés au sein du système d'éducation du gouvernement. Les
commissions scolaires créées à Montréal et à Québec en 1846
n'avaient été appelées que catholiques et protestantes, sans
plus de précision. Nous avons vu d'autre part que 1 a loi de
1846 n'ëtablissait pas d'autre division que celle-là au sein
des Bureaux d'examinateurs. La composition du Conseil de
T instruction publique observait la même norme générale.

Les anglicans durent de même renoncer a exercer une 1n-
fluence spéciale à TUniversité McGill, puisqu'une nouvelle
charte en fit, en 1852, une université séculière. McGill
constitua des lors une sorte de modèle pour ce qui est de
Tum'të d'action des protestants en matière d'ëducation. Il
fut entendu que McGill était protestante. Elle déclarait que
son enseignement reposajt sur les principes de la morale^et de
la religion chrëtiennes37. Elle en vint à acquérir la^répu-
tation de représenter les intérêts des enseignants de foi pro-
testante et finit par regrouper autour d'elle des collèges de
théologie protestante. Ses gouverneurs ne furent plus nommes
par la'Couronne, mais choisis par cooptation, et ils reprësen-
talent les diverses "dénominations" protestantes de la pro-
vince. McGill était donc protestante, mais sans être soumise
a une direction ecclésiastique; elle était séculière, mais
non irréligieuse: bref, un modèle tout trouvé pour faire
comprendre'ce qu"étaient les écoles protestantes. Certains
anglicans accueillirent le nouvel ëtat de choses avec une
réserve que l'on perçoit aisément dans le discours que fit
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Tëyeque^anglican de Montréal en 1857, à T inauguration
de l'e col e normale McGill:

11 est bien clair que dans un établissement comme
celui-ci, soutenu par les fonds publics et ouvert
à diverses communions, il faut prévoir une certaine
modification de la foi, il faut un certain compro-
mis... et bien que je proteste contre 1e fait
qu'on ignore la religion, fondement de toute bonne
éducation, et bien que je ferai toujours entendre
cette protestation, et que je n'accepte pas la
présente organisation comme la meilleure en soi,
mais comme la meilleure à laquelle il soit possible
de parvenir, je m'efforcerai avec mes collabora-
teurs, dans la mesure ou une part si faible soit-
elle de la tâche nous incombera, de réaliser,
pour le bien de cette pro^nce du Bas-Canada les
fins de cette institution-30.

Le principal Dawson, au contraire, affirma que
renseignement "non dênominationnel" avait ëté T idéal
recherché par les protestants du Bas-Canada depuis que la
comm^sion du juge en chef Smith Tavait recommandé en
178939.

L'um'të se fit rapidement chez les protestants du
Québec, que la Confédération prochaine destinait à une
situation minoritaire dans une province où allaient appa-
remment dominer les valeurs canadiennes françaises, et'donc
les valeurs catholiques. En 1866, la Provincial Association
of Protestant Teachers (P. A. P. T. ) de formation toute récente
et dont Dawson était un pilier, adressa à la Couronne une
pétition T implorant de faire en sorte, les protestants
ne pouvant posséder au Québec "un système d"éducation qëné-
rai et non dënomi'nat.K1 et non dënominationnel40 comme celui du Haut-Canada,

il soit tenu compte de la protection nécessaire de le
3its en matière d'éducation. Ils émettaient T idée

qu'
droits

leurs
que

les protestants devaient être autorises à créer et diriger
leur propre système d'éducation et devaient avoir le droit
de payer a ce système la totalité de leurs impôts scolaires.
Les auteurs de la pétition n'obtinrent pas tout ce qu'il
demandaient, mais TActe de TAménque du Nord britanm<tanmque
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de 1867, article 93, accorda aux minorités religieuses des
garanties plus précises qu'il n'en avait été question a la
Conférence de Québec de 1864. Cela fut peut-être prlncipa-
lement attribuable à Alexander Gai t, l'un des pères québécois
de la Confédëration^ qui fut de ceux qui allèrent à Londres
négocier la loi de fêdëration et dont o" dit.ciul i1_fut ]^auteuï'
du"projet qui servit à établir le libelle définitif de T article
93.

4. 1867-1875. - Des lois provinciales en matière
d'éducation, en 1869 et 1875, assurèrent entre catholiques
et protestants une division encore plus nette de Tautoritë
sur les écoles, ce qui constitua une victoire à peu près
complète de la confessionnalité sur T idée de T école com-
mune a tous.

La loi de 1869 visait surtout, probablement, à rassu-
rer les protestants, qui demandaient à hauts cris que Ton
donne su'ite à une promesse faite par George Etienne Cartier
avant la Confédération et suivant laquelle la province de
Québec protégerait 1'enseignement protestant. On continuait,
chez les protestants, à réclamer la séparation complète des
deux systèmes d'éducation, le catholique et le protestant.
Le premier défi jeté dans ce sens au gouvernement de la
nouvelle province vint des commissaires d'ëcoles protestants
de Montréal, qui menacèrent de recourir à leur droit d'appel,
d'acquisition récente, auprès du Gouverneur général en
conseil si le principe des "impôts protestants aux écoles
protestantes" n'était pas institué dans leur ville. L'in;
fluence des protestants au sein du gouvernement provincial
était assez puissante. P. -J. -0. Chauveau, devenu premier
ministre de la province et ministre de T Instruction publique
(portefeuille crée en 1867), jouissait de la confiance des
protestants. Christopher Dunkin, qui jouait un rS1e_de
premier plan dans le monde de 1'éducation depuis 1837, année
ou il avait ëtë secrétaire de la commission d'enquête d "Arthur
Buller sur T éducation, était trésorier de la province
et porte-parole principal des protestants au sein du Cabinet.
Le chef de TOpposition, Henri Joly de Lotbini&re, était
protestant et sympathique à la cause. Henry Hopper Miles,
ancien professeur a Bishop's, avait ëtë nomme secrétaire
anglais du ministère de T Instruction publique et il servait
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d'interprète officiel des besoins et désirs des protestants
en matière d'éducation. C'est dire que la loi de 1869 traitait
fort bien les protestants. Les commissions scolaires des
villes avaient les moyens de se procurer les ressources finan-
ciêres qui, du moins dans le cas de Montréal, seraient indis-
pensables pour le développement futur de 1"école publique.
Le système de comptabilité "à deux panneaux" qui fut adopte
permettait aux protestants et aux catholiques de faire servir
les impôts de leurs contribuables a leurs écoles respectives
et de se repartir les impôts verses par les sociëtës. Le
Conseil de T instruction publique était divisé officiellement
en deux comités, l'un protestant et l'autre catholique, qui
pouvaient siéger séparément, chacun pour ses affaires propres,
mais dont les décisions devaient cependant être ratifiées par
le Conseil plëm'er. Au surplus, la loi autorisait formelle-
ment l'un et l'autre comité a demander la séparation complète
des deux comités au sein du Conseil si la chose devenait un
jour nécessaire. La loi maintenant les pouvoirs du ministre
de 1'Instruction publique, que certains, et probablement
Chauveau lui-même, voyaient comme le symbole de 1'unité
essentielle dans là diversité de 1'éducation au Québec et
comme la preuve que 1e principe de 1'école "commune" était
toujours maintenu.

La loi de 1875, qui supprima le minist&re de 1'Instruction
publique et le remplaça par une nouvelle surintendance de
T instruction publique, résulta peut-être, du moins pour une
part, de pressions de plus en plus fortes exercées sur le
gouvernement provincial en vue d'une plus grande autorité des
ëvêques catholiques sur Téducation des enfants catholiques.
La tendance ultramontaine, devenue puissante au Québec, s'in-
quiêtait fort de T accaparement croissant de 1'éducation par
TEtat41. Les catholiques du Nouveau-Brunswick n'avaient pu
obtenir d'intervention fédérale après qu'une loi de cette
province, en 1871, eut restreint leurs droits, ce qui, bien
sûr, inquiétait ceux qui au Québec revendiquaient les mêmes
droits. Boucher de Boucherville, successeur de Chauveau comme
premier ministre, leur était sympathique. Des protestants en
vue, mais non Alexander Ga1t42, étaient aussi favorables au
projet de loi de 1875, pour des raisons qui leur étaient
propres. L'ëvêquë anglican de Québec, James Williams, qui
allait bientôt devenir président du nouveau Comité protestant,
craignait des abus du cote de 1'inspection des écoles,
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les postes d*inspecteurs étant attribues sur une base politique.
"II n'y a rien de bon à attendre aussi longtemps que le pëda-
gogique ne sera pas sépare du po1itique"43 avait-il dëçlarê
publiquement. A une réunion de membres protestants du Conseil
de T instruction publique et de législateurs protestants,
durant le débat sur le projet de loi, on émit le voeu qu'il
fut créé deux postes desurintendant de T Instruction publique,
l'un catholique et l'autre protestant, çt que les membres_du
Comité protestant fussent plus nombreux^4. La loi de 1875
ne fit pas droit directement à ces nouvelles demandes des pro-
testants, mais elle stipula que le Comité catholique du Conseil
de T instruction publique, qui se composerait désormais de tous
les ëvêques catholiques de la province, membres d'office, et
d'un nombre égal de lafcs, exercerait une autorité exclusive
sur Tëducation en ce qui concerne les écoles catholiques, et
que le Comité protestant, composé de personnes nommées par le
Lieutenant-gouverneur en conseil, après consultation des prin-
cipales communions protestantes, et d'autres membres que le
Comité lui-même coopterait, exercerait une autorité exclusive
sur toutes les écoles protestantes recevant des subventions du
gouvernement. Les subventions pour renseignement supérieur,
dont le montant total serait divisé entre les catholiques et
les protestants au prorata de leur population d'après le
dernier recensement en date, devaient être réparties entre les
écoles selon les décisions du comité confessionnel en cause.
L'attribution des subventions pour renseignement primaire
et la direction des inspecteurs restaient confiées au sunn-
tendant de 1'î. nstruction publique.

C'est donc à 1875 que remonte T organisation de Tëdu-
cation en deux systèmes confessionnels au Québec. Des mesures
prises ultérieurement vinrent confirmer et approfondir encore
le clivage de T autorité sur T éducation entre la division
catholique et la division protestante. Les pouvoirs du
"secrétaire anglais", qui en vint à cumuler le poste de secrê-
taire du Comité protestant, s'accrurent à un tel point qu'il
devint en fait le secrétaire exécutif et le directeur général
de renseignement protestant, même si le titre de directeur
ne lui fut'donnê officiellement qu'en 1925. Les nouvelles
municipalités scolaires créées par décret pour répondre aux
besoins résultant de consolidations d'écoles ou de dëveloppe-
ment de nouvelles zones d"habitation ajoutèrent a leur nom,
après 1890, la mention "pour catholiques" ou "pour
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protestants"45. Le caractère "commun" des deux systèmes était
conserve par Texistence du surintendant de l'tnstruction
publique et par celle du Conseil de T instruction publique,
devenu âpres 1925 le CônseU de T éducation. . Cepwrdant, le
Conseil nese réunit que très rarement après 1875. Telles
furent donc les conditions qui régnèrent jusqu'à 1'adoption
des lois de 1964 sur 1'éducation.

Après la Confédération, ni les catholiques m" les pro-
testants ne voulaient d'un système d'ëducation commun pour le
Québec, mais pour des raisons différentes. Les catholiques
redoutaient 1'influence laïcisante qu'exercerait un système
étatique. Ils voyaient dans la France de Tépoque l'mustra
tion de ce qui pouvait arriver lorsq'on laissait les jeunes
lire Voltaire et les autres écrivains "infidèles". Ils se
devaient, estimaient-ils, de donner aux parents catholiques
des écoles catholiques. Les protestants, pour leur part,
ne jugeaient pas prudent de confier Tes intérêts culturels de
leur population minoritaire à un gouvernement ou à des fonc-
tionnaires qui étaient étrangers a leur culture.
titua donc des systèmes confessionnels. Au sein
systèmes, toutefois, des conceptions diverses se

11 se cons-
des deux
faisaient

jour quant à ce que devait être le contenu de renseignement.

Dès avant la Confëdëration, les anglicans avaient fini
par se joindre sans réticences à Teffort collectif d'ëdifi-
cation d'un système public protestant d'éducation. Peut-être
est-il significatif qu:en dépit de la présence du principal
Dawson au sein du Comité protestant, et de 1a forte influence
qu'il y exerça jusqu'aux approches du nouveau siècle, les
postes officiels, comme la présidence du Comité et le poste
à temps plein de secrétaire "anglais", furent confiés la
plupart du temps à des anglicans46. La majorité des protes-
tants du Québec avaient découvert certains principes d'uni -
fication qui prirent le dessus sur leurs divergences. 11
importe de comprendre plus précisément ce qu étaient ces
principes, et en particulier de savoir ce que fut le coût de
1"unité ainsi réalisée.
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PHISCIPES FONDAMENTAUX DE
~L'EDUCATION PROTESTANTE

La plupart des protestants, en 1867, partageaientJa
convicïïo^'ïe'Tëducation pour tous^n'ëtai^pas^seijlement
^haÏtabÏerm ais~'indispensab1e^tant^po^1^nd^^^q^
P^7l en semble 

' 

de 
' 

Ta . société. ^ ceux^uL^al?, ÎÏle r!Le?Sïe
^ITI i^t^t'ïonl 'ne"donnat^ux c1asses_in^^e^es^sj^es
^ÏravaganteFsur de supposës^droits, on ̂ ëpondaU^que ̂ ins-
^ucï^an"réduisait~îa-crimina1it^en^incu1q^nt^^ou^^e
j^tes"lprincïpes'moraux, et. que dl autre^partj^ndu^^^
^de^eh'devaU~pouvoir^ompterjur^neJ^^ç1^e^^^^e
'eïu^e('1^b^aîi^tion'de'Tesprit que^pouvaUj^^^e
îrer;seignement:""n'yavaU^^si le vieiLa:gïme^, ^l7
tan't7^montant à'Luther lui-même et que^oseph^Le
eî"dr au^s ̂ épêt^ent^ux^habU^t^de^^é^ : ^ ^ ^^^^anï ^pabîe' drïÏre ; "chacun ̂ evenait^capablj^e l^e^a^B^
^"ytur^aH"unI enseignement^ora1_et^e^gieu^^^ss^n^
SÏ^cïe^nî'à "sa conscTence;et^ proportionnel aj^effortj^il
î'^ÏS'iT.

11' 

Ïero p'inions"faisaient'peu^^peu^égn^ ^idë^
^u'rrïnstruction'primaire etaH ""^roit^mve^se^et^e^
^ 

' 

qura v^ent;1 a" charge de 1a_dispenser^s . ac^ui ^a^"^P^
Ïâud-;n'devoir';civique-autant^ue ^Hgieux^ ̂ d^cou^^^
sïru1ua1phabetisation~universene i"yoquaient. Pal:fols, 1. lar^-
^ntl êoZque7etw souventaussi^e1u^de^-amë^o^^de
'lTl qu^ïïê"l<;rÏa vïe'Ïocal'e et national e ^parje^^êv^^
génial "du n'iveau'd-intelligence" et par T enrichissement
intérieur des citoyens.

Une des théories de T éducation communément admise alors
était que 17ecoÏe~devait développer Pfincipalement^es^apa^
^Ïîes ^ntales^Ïes'facultês, et ne. cherche^qu-^d^e^teme^
â'fa^racquêrir'un ensemble de connaissances^_n^nej^

'non plLiFdëvelopper seulement T intenigenc^ disait^^^isnÏÏP^s^^c^^t^u^o^rn;Ja ^ormat^^^a^ctére
'vénalt"donc"en'premier lieu dans les buts de Tëducation.

La où les opinions divergeaient, c'était surjes méthodes
a Drëfët:er^ 'Des'professeurs de Bishop's et de nombreuses^
^dêmîes'voyaient dans T étude poussée des langues classiques
la meilleure'méthode d'éducation:
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Elles ont pour objet de discipliner T esprit,
de relever le goût et de développer le sens
critique. Améliorer le goût et donner du
sens critique, cela se fait communément en
familiarisant Tesprit de Tadolescent avec
les chefs-d'oeuvre de la 1ittêrature48.

Cependant, tes éducateurs qui suivaient la tradition
réaliste de Bacon, de Comemus, 'de Milton, de Pestalozzi,
etc., soutenaient pour leur part que "Tesprit tire d'abord
ses connaissances des^objets extérieurs qui agissent sur
les organes des sens"49 et qu'il importe au plus haut point,
par conséquent, que T enfant apprenne à observer les choses
avec justesse. La clarté du raisonnement et la sûreté du juge-
ment ne se développeront plus tard qu'autant qu'il aura appris
a percevoir correctement. C'est donc sur les'choses, non'pas
sur les mots, que doit se concentrer renseignement, particu-
liêrement renseignement pnmaire. L'Umversitê McGill se
rattachait quelque peu à cette tendance. Tout en conservant
les humanités classiques et les mathématiques comme ses disci-
plines de base, elle mettait aussi Taccent sur les sciences
naturelles, la littérature anglaise et 1'histoire. C'était
une orientation réaliste qu'appuyaient en Angleterre les écrits
de Herbert Spencer. McGill fournissait aussi un exemple d'o-
nentation protestante typique vers T"uti1itë" lorsqu'elle
se préoccupait de formation professionnelle pour les'carrières
libérales. C'est ainsi qu'elle se donna des'facultés de gëme
et de chimie pratique, après celles de médecine et de droit.
La^thëologie vint bientôt s'y ajouter par Taffiliation des
collèges de théologie de diverses communions religieuses. Dans
le même esprit, McGill se montra innovatrice en ouvrant, dès
1_es années quatre-vingt, renseignement universitaire aux
femmes. ^Au niveau de Tacadëmie, l'un des traits qui di'stin-
Quaient le plus 1 renseignement protestant de renseignement
catholique était la facilité toute simple avec laquelle de
nombreuses écoles secondaires protestantes accueillaient
ensemble les deux sexes. L'importance accordée aux sports
de compëtition dans le cadre même de la vie scolaire, par
exemple sous T impulsion du directeur Williams de T école
secondaire du collège Bishop's, qui fut plus tard évêque,
devint aussi jusqu'à un certain point un trait distinctif
de renseignement protestant.
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Une autre préoccupation commune des d^e^s agents^dan^
1 . ëduc^îo^protestante:;c^^a^^es^^1^^ l^^^çs^^eT^u^uhaïtaitu etw que~Ton cultivait^tant^chez^^ mair es

qurc herïere 1êves:;^es;profes^u^^^e^^^^ou^?ua^e"^euîe dek''"'bonté"de coeur et _de^aute^ora^tê^^^^
d^e!;tcê;U^ tout^esprit mercenaire^- l^squ' ̂ sj^l^ci-
S^nt"îes"hautes~'fonctions d'enseignant^et 11^ devaient
^SSÎrle L^"eTS^Le^mpÏecri eu^ë1eve^0^^^t^he
e^ge^t/ne'cessait-onde leur répéter un^d^o^me^^co^

"à ïelurd u'pasteur; elle constituait en ^alUë^ne^^^Mieon'r^i"g!eSuseplsu^'ir noeMet'qu"e';1a'^e^e7^. tons^e^^^s
dï^ou^aro f'Educat'ion'abond^ient^es^^um^^ion^d^v^s^
ro l'ï'TvSr ïhez"1 es "élevés. Margaret Robertson^_de^SherbrooKe,^^1;;ïeerdicsTOezrta^oS'ïrf ut"°pr^e;en"J^^;^^. ^^^^
^'a°cl îa?té 'dFvïsion'mental e dont est ^compensée l^pa^e^ce
deac^S^urc vhe?cuh'e'1'rv ërU^,"'et~sur^1a^^ueu^m^t^e
dqSecî .' ^ Tc^Tr^ ^^if0^ 

' 

^ 
' 

^<^ .1 es

3lîÏficîiI U^517 "^inspecteur John^Bruce^de Huntingdon,

attachait une grande importance à T effort:

De Quel cote trouvons-nous chez nous les^carac-
ïêrer-ies''pîus braves, les plus nob1es, _1es

'Est-ce que ce n'est^pas chez les
Kommerd e'travail, travail aussi bien^physique

"mental?'"Quel s sont ceux qui ralentissent
Ïes Droqrês de notre race?... Ceux qui ne
trava'iîîent que par nécessité, par peur^de^
mour'ir'de'faim: 'certainement pas nos robustes
classes laborieuses, nos hommes qui^se aon-
nent'tout entiers à Teffort_et^dont^e ^^
caDita1"est le temps, dont il s firent parti
der'chaque"moment. ' Ceux-là sont nos hommes
^ndïspensabTes, 'ils sont les ornements de
T'humanÏte^ C''est d'eux ̂ ue dépend le
progrès de notre sociëtë3"-.

Le même Bruce touchait une autre corde caractéristique

Toutes nos questions doivent viser le même
but7et le succès de notre enseignement
doit toujours se mesurer, non pas a la
quantité d'information que . noLIS, avons
^ommumquêe, mais au point jusqu'ou
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Gërin attribuait les différences entre les^deux^groupes
à la d^Uê'de^onditions etjes^al^s^e^^^ ^^

'ifest'certain, en tout cas, que Taccent_m^^?OCM;^li onIprS|yî^^^'e^«ro ^c^^J^e^^^ique,
Tautonomie de'Tindividu favorisait le devel^oppemen^a^^
l . ^^i"b"ldTenîreprise; 'ce qu'encourageaient encore Jes^pn^^
^inîîerS^ssed-^equêc^euadel î'ibertê''d7entrepnse.

ns T individualisme protestant avait^es^ac^nes^^£^S522iwSlit ï:e
Réforme et même plus loin encore.

"Savoir, c'est Pouvoir, _mais^-est^v^ ^^
iîan>:'ya Pas''en''même'temps une cultur e ^des ^^^ës
5'I-56/fai;ait''observer C'hristopher^Dunkin, députa

iliil^ii^K^.
<*i>?+aT+. oresaue répéter un lieu commun. C'est qu^on^
Satu^urilî^eî:eSecI1^ducaÏl;o^"dans une'grande^esu^^
lîilt psufîaî?r^j^ej^^^f^Jr^reJ^^tson-
deuSheîbrooke, '"par1ait^;ns^des^pp^^^^^s
Ï'en'^ignCTent moral'et~Tenseignement religieux:

On ne saurait éveiller en ̂ u^(T enfant)
îe sens'de'Timmuabilitë du bien et du ^
mal'/fondement de toute morale^sans^ui^

^endre'que'c'est Dieu qui est le légis-
*ÎSïeu7de 1Tumvers. On ne saurait 1u^
inculquer une juste idée de nos rapports

,, de nos devoirs, de nos res-
nl'itës s'il ne sait rien de ses

!:aDDorts avec son Créateur^ni^de ses
obî^gations'envers Lui. C'est^seulement

"avoir acquis le sentiment^de
responsabilité'que T enfant Peut_aPPren-
drerce'que sont'ses plus hauts devoir^
envers autrui: T obéi ssanceaux^ parents,
aLix"maîtres;aux loi s ^du^ pays, ̂ l'amour
du vrai et du beau; c'est aussi^en mi^
ïïcu. 1 quant les'prëceptes et en lui faisant
connaître la vie de TUmque
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Exemple que Ton peut le mieux lui
enseigner à haïr la duplicité,
1 ëgol'sme, et la mesquinerie sous
toutes ses formes57.

Ces grandes ventes, disait M11e Robertson, transcen-
dent renseignement des Eglises, des communions et des
sectes. Elle s'en prenait à ceux qui voudraient écarter la
religion de Técole par peur du développement d'un esprit
sectaire

Ils croient impossible de dissocier
enseignement religieux et enseignement
de secte. Ils ne voient pas que l'en-
seignement religieux, dans son accep-
tion la plus élevée, est bien dis-
tinct, bien au-delà de la simple répê-
tition d'un credo, de la simple expo-
sition du ^st&me de croyances d'une
foi donnée3 0.

Le principal Dawson, allant plus loin dans le même
sens, donnait à entendre que les différences entre les
divers credo protestants n'ëtait que superficielles. Il
dêçnyait ainsi le caractère "chrétien et protestant" de
McGill, université non liée a une communion particulière:

Elle exerce son influence... de telle
manière qu'elle unit les membres des
différentes communions dans Tamour et
1 harmonie et constitue un exemple pra-
tique de la grande unité qui existe
sous les divisions superficielles de
notre commun chn"stiam"sme59.

Beaucoup de protestants, mais pas tous cependant,
jugeaient que les credo n'avaient pas leur place à Tëcole
publique. Pour la Bible, c'était autre chose. Tous consi-
dëraient la Bible, non seulement comme la source même, pour
les protestants, de la morale et de la foi religieuse'mai s
comme le fondement de la culture occidentale. La connaissance
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de 1a Bible constituait pour eux un patrimoine qu'il fallait
transmettre aux jeunes générations afin que se conservent les
valeurs de la civilation contemporaine. La présence du Livre
saint dans la classe enseignait aux jeunes protestants que la
Parole de Dieu, révélée dans T Ecriture et que la conscience
individuelle interprète sous ta direction de T Esprit saint,
constitue le point'd'ancrage ultime des buts et des valeurs
de la vie. Aux yeux des protestants, c'était le respect
de la conscience individuelle qui différenciait peut-être
Te plus Téducation protestante de T éducation catholique.
Celle-ci, à Tëcole primaire, subissait la forte influence
du prêtre. Au-dessus de T école primaire, renseignement
observait la synthèse catholique et humaniste qu'était la
ratio studiorumdes Jésuites, lequel comportait au Québec,
à 1 époque, un élément de conservatisme et d'autontansme
favorisant le statu quo social, ce qui convenait bien à
Tultramontamsme de T Eglise catholique dans la province.
Les protestants voyaient dans un tel autoritarisme et dans
la soumission d'esprit qu'il exigeait le contraire même de
ce quel'on devait'offrir a la jeunesse protestante. Le
protestant ne devait obéir, ultimement, à aucune autorité
extérieure mais seulement à sa conscience, informée par
Dieu parlant dans la Bible.

11 y avait une autre caratéristique unificatrice chez
la plupart des protestants du Québec, en 1867, et c'était la
"Br'itishness", le fait d'être des Britanniques. Le principal
Dawson, dans une allocution qu'il fit en 1864 et qui fut par
la suite publiée et largement diffusée, réclamait pour la
minorité protestante du'Quëbec T entière liberté de T éducation
parce que, disait-il:

C'est, pour la minorité britannique du
Bas-Canada, un devoir sacré envers ses
ancêtres et envers sa descendance,
envers les principes qu'elle professe,
et même envers la population au milieu
de laquelle elle vit, que de conserver
intactes ses institutions scolaires; il
doit d'ailleurs être évident pour tout
esprit réfléchi que si T élément bn'tan-
nique du Bas-Canada en venait a être
réduit à des proportions insignifiantes,
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et la province à se franciser et se roma-
niser complètement, ce serait Tëchec de
la fédération, et les habitants du Bas-
Canada seraient de ceux qui auraient le
plus gravement à souffrir des conséquences
de sa dissolution60.

Dans le même discours, Dawson allait jusqu'à soutenir
qu'il y avait dans Tëducation catholique un élément poli-
tique aussi bien que culturel et religieux qui faisait
qu'elle n'êtait "pas favorable a la culture des qualités que
nous estimons le plus chez les Anglais"61. Il s'en prenait
à un manuel des Frères des écoles chrétiennes dont on
se servait dans les écoles catholiques de langue anglaise.
Ce livre, disait-il, "passe sous silence T histoire et les
glorieuses traditions de notre m&re patrie, mais louange
avec effusion la constitution et les héros des Etats-unis,
et parle de persécutions dont auraient souffert les catholi-
ques ir1andai"s"62. c'est dire que les Irlandais catholiques
ne devaient pas être considérés comme véntablement "britan-
niques" (et pas du tout tes Canadiens français), et qu'entre
protestantisme et "Britishness" il y avait identité étroite.

Faire appel de la sorte à T identité britannique de la
plupart des protestants du Québec en 1867 était beaucoup plus
efficace pour obtenir T uni té d'action que tout ce que Ton
aurait pu dire en évoquant des principes plus purement protes-
tants. Cela "parlait" davantage au grand nombre de ceux qui
comprenaient mieux leur identité nationale et leur apparte-
nance aux classes économiques moyennes, que T adhésion de leur
conscience aux convictions plus profondes mais aussi plus
lointaines de la foi protestante. L'identification des valeurs
protestantes et des valeurs bn'tamnques devait donner sa physio-
nomie a 1'éducation protestante au Québec pendant les cent.
années a venir. Quant aux protestants de langue. française, ils
n'avaient qu'à s'assimiler en adoptant les normes culturelles
britanniques, ce qui valait aussi pour les immigrants appar-
tenant à des cultures "étrangères". On établissait une
distinction culturelle profonde entre les Canadiens anglais
et les Canadiens français; c'étaient deux mondes différents.
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11 subsistait pourtant, visible par moments, au milieu
des valeurs affirmées par Tëducation protestante, une pierre
de touche qui permettait de transcender T identification na-
tionale et'ëconomique. L'esprit cri tique, ne du refus pro- ^
testant de ne compter en rien comme divin ce qui n'est qu'humain,
faisait obstacle au dogmatisme. Et la disposition à tenter
des expériences, corollaire de la conviction protestante
qu'aucun esprit humain ne peut_posséder 1'intégralité de la
verite'mais'doit au contraire la poursuivre toujours plus
avant, tenait ouverte pour Téducation protestante une porte
sur 1'avenir.

INTERPRETATIONS DIVERSES DE L'ACTE
DE L 'WEKIQUE DU NORD BRITANNIQUE

On a beaucoup discuté ces dernières années de la nature
exacte et de la portée des droits ou privilèges que garantit
rA. A'. N. B. En 1966, Guy Houle a étudie la question dans les
lois du Québec sur Tëducatiçq et dans la jurisprudence inyo-
quant'î'article 93 de TActe^; i1 en est arrive a la conclu-
sion que, sur la base des Statuts consolides de 1861, lëgis-

. lation en vigueur à Tëpoque de a Confé ëration, on ne peut
considérer comme protégés que les seuls droits des écoles
primaires dissidentes et ceux des écoles primaires des com-
missions scolaires de Québec et de Montréal. Toutes les
autres écoles, aux yeux de la loi, sont des écoles communes,
ou'bien n'existaient pas en 1867 et ne sont donc pas visées

"les dispositions exceptionnelles de TActe^ Plus^encore,
Houle'ëmet'Tavis qu'il n'est permis d'en appeler au Gouverneur
général en conseil que dans les seuls cas c)û1"ls_a91tdes
droits d'ëcoles primaires dissidentes. Les écoles confession-
neïles du genre de celles des commissions scolaires de Québec
et de Montréal ne sont pas des écoles de minorités et ne
peuvent donc se comparer aux écoles dissidentes du Bas-Canada,
non'p1us-qu'aux écoles séparées du Haut-Canada qui leur font
parallèle'dans TActe et jouissent du même droit d'appel^.
Houle en concluait que le gouvernement du Québec avait toute
liberté d'opérer les reformes de structures qu'envisageait,
dans le système d'éducation, la Commission Parent, et par
exemple 1'" unification des commissions scolaires.
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Une ëtute faite en 1971 par Chevrette, ^rx et Tremblay
sur 1a constitutionnalitë du jrojet de loi 2864 et un rapport
d'Herbert Marx, remis en 197565, "au sujet d7un projet derî:ëor-
gamsation des commissions scolaires de Tîle de Montréal/en
sont venus d'un commun accord à la conclusion que les droits'
spéciaux protèges par la constitution doivent être considérés

; la perspective de la responsabilité qui incombe'a'la'
province en matière d'éducation et pour le bonheur de Ten-
sem 3e de 1a P°PU1ati. on, ils ajoutaient, dernière conclusion,
que le gouvernement du Québec a le droit de déterminer la
langue qui doit servir à Tenseignanent dans les écoles.

Les protestants anglophones ont propose des interprëta-
tîons, beaucouP P]us libérales et plus amples'des'disposïtïons

^. A. N. B. relatives 5 Téducation. Le rapport Howard'de'
'conclut, après une étude attentive, que'la constitution

garantit aux protestants la gestion et la'ma'îtnse de~1~eurs
eco1es> y. comPris. 1e choix dè 1a langue deTenseignement, "au
n1yeau_pnmaire et. au n1veau secondaire. Les organismes qui
possèdent ces droits, d'après Tëtude en question^'sont'les'
commissions scolaires dissidentes, les commissions scolaires
^onîf!sionne11es. ?t ?es commissions scolaires créées par des
arrêtes en conseil, là où ces dernières remplacent en fait
^es^commissions scolaires^dissidentés. Plus récemment,
M. T;P. Howard a soutenu67 que depuis 1'adoption, dans les
premières années soixante-dix, des projets de loi 27 et'71,
qui ont rendu confessionnelles toutes les commissions sco-

de la Province, le gouvernement du Québec ne peut'plus
légalement retirer a une commission scolaire le droit de
choisir la langue de son enseignement.

un. aPPe1 interjeté en 1975 auprès du Gouverneur général
en-. onsei1^par 1I ASSoc1ation des commissions sco1aires"protes-

du. Québec demandait que la Cour suprême eut à~se''pronon-
cer au sujet des droits linguistiques des protestants. Que le
projet de loi 22 du Québec aurait'violés. 'Mais cela'fut"
^f^Lp^r. !e frem,ier ministre du Canada. En 1976, ~1e"juge
en_chef-JU1es Deschênes, de la Cour supérieure du'Quëbec7s'est
prononce contre un appel analogue de dix commissions scolaires'
protestantes^dëclarant que Tarticle 93 de TA. A';~N.'B.-~g'arant7t
deLdro1ts. re1igieux et "on. Pas linguistiques. Toutefois, des

Is récents contre la loi'101 du"Québec, qui refuse'aux
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immigrés, y compris les anglophones venus d'autres pays ou
d'autres provinces du Canada, le libre choix de la langue de
renseignement a 1'école, ont reçu 1'encouragement du gouver-
nement fédéral.

La portée et la nature exacte de la garantie légale des
droits des protestants Qt des catholiques au-Québec sont donc
loin d'être claires. Ce que l'on peut affirmer sans conteste,
c'est que l'A. A. N. B. accorde a des catégories de personnes
définies par leur appartenance à des religions différentes le
droit d'avoir des institutions scolaires confessionnelles dis-
sidentes. C'est qu'à Tëpoque de la Confédération, 1'éducation
était gënëralement considërée comme étant, principalement,
affaire de morale et de religion. Les écoles étaient chargées
de transmettre des valeurs et de former des caractères et, dans
un système scolaire démocratique, il convenait de tenir compte
des principales divisions sur le plan des valeurs.

L'ëtude de Guy Houle dëjâ mentionnée s'arrête aussi sur
la dëfinition du terme "protestant" du point de vue juridique.
11 fuge fondamentale la décision de 1928 du Conseil privé qui
énonce les principes suivants:

Le mot "protestant", dans les statuts conso-
lidës de 1861, ne peut être interprété comme
signifiant "non catholique" et donc comme
s'étendant aux Juifs. Et 1"ensemble des
protestants, bien que divisé a certaines
fins en plusieurs communions, constitue
lui-mené une communion et peut être consi-
dëré comme constituant "une classe de
personnes" au sens de 1'article 93,
paragraphe 1, de TActe de 186768.

A 1'encontre du jugement de la Cour d'appel du Québec dans
la cause Perron (1955), suivant lequel un membre des Témoins de
Jëhovah pouvait se dire protestant parce qu'il suffisait, pour
être protestant, d'être chrétien et de repousser 1"autorité du
Pape, Houle invoque le prononce de la Cour suprême du Canada
dans la cause Hirsch (1926), suivant lequel un protestant est
"un membre ou un adhèrent des communions chrétiennes issues
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par, voie dejescendance_de 1a Réforme du XVie si'êcle-69.
Ie. en, infêre que ni 1es Juifs. m les orthodoxes^ m'les

Jéhovah ne_peuvent être considërës'comme'des
>, puisque leurs communions religieuses ne sont

?taspde^enes qui se sont sëPa>"ëes de TEgîise'du Papew au
.

co ntre cette^dëfinition du protestantisme s'ëlêveront
SeuxJul 1e. considèrent comme étant d'abord'une disposÏtïon

,
esp^t^ou_. une orientation cu1ture11e et religieuse'gënë-
!e-ûe la. v1e'. qui tr'a"scende les dates prëcises et'les'

!?^ses. orgam'sëes et qu1. Peut avoir des hëntiers par'filia-
Î3^JP^H^11e-sans,, r;auachement'or9ani(i"e'^<égÏïses'quî'

la Reforme au XVIe siècle.

.

l:es-protestarlts. du^uébec ont Préservé avec soin, nous
!LYerro ns P1us'!oin de façon détailïée, ~:le''principe<de 17
^para t20 n or9anique de. rëco1e'et de'rEgÏi^eTtïtrrd -'îns-

l:... LI ACte. de 1 "Amérique du Nord bntanni'qu'e, "en"parîant
ca tholiques et des protestants comme~de"catêgories"pa<ral lu-"

Je. personnes' se ^ouve_à masquer'Ti7dëe'fort'dïf?ërente
qu8Jes urls-et-1es autres se/ont"des'garanties"queu 1eu?'
lc^rae. !a»const1tution\et de ce qu'implique pour eux-mêmes

confessionnelle.
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CHAPITRE III

ASPECTS DU DEVELOPPEMENTJE^LJNSEIGNEMENT
PROTESTANT AU QUEBEC, 1875-1975

.^^^^S?S^^?S!£K

^S?S^Së^Sï^t

aQsuséebzecgeeFl deldirt ing;a>i t'de"1 Enseignement catholique.

Dans le présent chapitre, nous ail on s ̂ vo^n P^

^p^ç^saïuÏ ^uuscpaïaissent"se^prêter 1e_mieux^^n^te1
£;SESS^£iT^|"^^.
S^SS^'ïSS^^^0'

51



4. LES BUTS DE L'EDUCATION A
L'ECOLE PHOTESTANTE DU QUEBEC

Les systèmes d'écoles publiques n'ont pas coutume de
n'avoir qu'un seul et unique but. Il y en a d'ordinaire toute
une diversité, qui sont plus ou moins distinctement énoncés et
qui prennent plus ou moins d'importance suivant 1'humeur des
époques successives.

Nous allons nous pencher sur ce qu'à été 1"histoire de
ces buts dans 1"enseignement protestant au Québec, en tenant
compte des rubriques suivantes qui évoquent les motifs domi-
nants de 1'éducation aux époques successives: 1. Formation
de la discipline personnelle, 2. Transmission du patrimoine
de connaissances; 3. Préparation a. la profession; 4. Culture
de la fierté nationale; 5. Formation du caractère et de la
moralité; 6^ Encouragement à la participation dëmocrattque;
7. Culture des potentialités individuelles.

1. Formation de la disci line ersonnelle. - Les écoles
primaires communes et les 'écoles supën'eures", pour un esprit
du XIXe siècle, n'étaient guère comparables. Les premi&res
étaient destinées principalement aux enfants pauvres et aux
gens des campagnes qui voulaient apprendre à lire, écrire et
compter afin d'améliorer leur sort économique, de participer
a la vie civique a un niveau plus élevé, ou simplement de se
relever a leurs propres yeux et à ceux de leur milieu. Les
écoles "supérieures", elles, donnaient souvent 1"enseignement
primaire aussi bien que 1'enseignement à des niveaux au-dessus
du primaire, et cela sur le modèle des Grammar Schools bri tan -
niques ou des "académies" américaines. E les avaient préserve
la tradition humaniste et visaient à civiliser les garçons pour
en faire des entlemen, les filles pour en faire des ladies.
Les Hiqh Schools et es académies enseignaient surtout les
langues e assiques de TAntiquitë, les mathématiques et,
parfois, les rudiments des sciences. Vers 1870, cependant,
les maîtres des écoles communes et ceux des écoles supérieures
estimaient d'un commun accord que le but ultime de l'éduca-
tion était de dégager et de développer chez l'ëlêve les
capacités des nombreuses "facultés" composant 1'esprit humain.
A l'assemblée inaugurale de l'école normale de McGill, en 1880,
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un orateur mettait ses auditeurs en garde:

Rappelez-vous que m la mémoire seule,
m"la faculté de raisonnement seule,
ni même les deux ensemble, si impor-
tantes soient-elles, ne sont la
totalité de ce que vous avez à dëve-
lopper. Il faut ëveiller Timagi-
nat'ion. Il faut former le goût.
11 faut tirer tout Tesprit du
sommeil de 1'enfance. Et non seule-
ment faut-il éveiller chacune des
facultés, mais il faut la stimuler et
17exercer a. tous les efforts dont elle
est capable1.

On aiquisait Tesprit et on entraînait le corps parles
exercise s';'^iFen classe, 'soit sur le terrain^de^jeux^afjn^

'Ï-'ëîê^apprenne'à'se'dominer lui-même et à surmonter^les
ÏÏ?constancesrcontraire^ Le sens^mora^^omme T^e^ au^^
^fa^Ïtë^^se^enforçait par;a_ d^c^p^n; ^ P^J;^e^^e-
Le"sïccës de''T''éducatiîon reçue se mesurait à l. a^qua^té supê^
^eu?e^et"au' "fonctionnement" des .Personnes^instruUes^ et^on
paFaux connaissances'qu'elles ava^ent^ma^ee^^ ^, e;^s^n1-
ÏÎMÎÎÎ q^e"Ïerp'r;emïer:s "bureaux d-examinateurs" chargés^de
dëÏîvrer^es" breve ts" pour ^Tenseignement dans^es^ëcoles du^
Sëbecl'attacha'ient''p1us"d-importance ^aux ^testati^nsj^nn^
;^u^^oe^sufournïerpar;1e-_c^é^uJ^^pa^e^^d^n;ên;^qu-â
:i;enÏrevue"avec~1e candidat, qu'à toute forme d'examen par
écrit.

Les écoles protestantes d"aujourd'hui ont conservée^
cette conception ^e'Tëducation^n_tantju^xer^^^d^-

fïne de'Tesprit'et'du'corps, bien qut enes, 1laient_adaPÎée,,.
^^îë^r5on^nucuornpu renKd'à^^s'en^1e^évj^ppe^n^main
^11eu ldé?ou:îement intérieur de T acte d-apprendre^^O^peut
dîre^sans"crainte d'erreur, cependant^, que cette conception,
depuis"Ïe dëbut'du'siëcle/ne règne plus au-dessus de
comme autrefois.
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2. Transmission du àtrimoine de connaissances.-
Graduellement, au long du IXe siècle, T idée que 1 on
se faisait généralement du savoir finit par évoluer. L'ëre
de 1'imprimerie avait conditionne les gens à considérer tout
savoir comme transposabte dans les pages d'un livre. Les
méthodes scientifiques de recherche avaient produit une masse
de données que devait assimiler quiconque voulait pousser la
recherche plus loin. Toute connaissance empirique et objec-
tive était réputée constituer un fait, une vérité positive.
Le savoir était quelque chose que l'on "possédait", comme on
possède une marchandise, et qui pouvait se mesurer.

Au même moment, en Angleterre, Herbert Spencer s'en
prenait à renseignement classique, le disant coupe de la
réalité, et voulait que les écoles enseignent davantage les
sciences et les autres matières plus orientées vers les tâches
de la vie contemporaine. Spencer exerça une influence
extraordinaire sur Téducation. Les manuels scolaires sur
une foule de matières modernes proliférèrent.

Au Québec, le coup de mort fut apparemment porté au
vieux modèle de 1'esprit humain en tant que constitue de
"facultés", par le retour en force des idées herbartiennes
dans l*enseignement britannique et américain, vers la fin
du siècle. Johann Friedrich Herbart, philosophe allemand de
1'éducation qui vécut au début du XIXe siëcle, donnait une
explication de la manière dont 1'enfant apprend qui, en pra-
tique, signifiait que Ton doit exposer Tenfant directement
a son patrimoine culturel afin qu'il s'en imprègne. Gavé
d'idées et de représentations littéraires, historiques et
artistiques orgamsëes rationnellement et appropriées S ses
besoins personnels et a son développement, T enfant venait en
contact avec les exemples et les pensées les plus nobles de
la race. La motivation à laquelle on attachait le plus d'im-
portance était T "intérêt", et non plus la discipline et le
développement de Taptitude à raisonner. L'étude de Thistoire
et celle de la nature supplantèrent 1'étude des "langues
mortes". L'herbartisme, devant la prolifération des matières
a enseigner, demandait bien qu'on les considérât comme cons-
tituant un tout dont les parties étaient liées entre elles et
se prêtaient à des corrélations permettant d'économiser du
temps, mais il n'en restait pas moins que 1'enfant se trouvait
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désormais devant des quantités supplémentaires de connais-
sances"â assimiler pour son bien, son bien actuel comme son
bien futur. Pour ce qui est de la formation du caractère,
elle se ferait toute seule, croyait'on, sous les rayons
bienfaisants des lumières de la nature et de la sagesse de
la race.

L'acceptation implicite par les enseignants de ce que
T éducation, 'une fois acquises les techniques de base^con-
sistait'pn'nclpalement à'.assimiler de T information, fit que
les années 1885 a 1915 virent T apogée, peut-être, de la
popularité des examens écrits à T école protestante du Québec.
Les universités imposaient une série d'examens dans des
matières diverses à ceux qui voulaient s'inscrire à leurs
cours. Les candidats aux carrières de renseignement devaient
passer par écrit des examens sur 1'art d'enseigner aussi^ bien
que sur'les nombreuses matières du programme scolaire. Les
élèves passaient des examens imposes du dehors ^pour^pou^vo ir
monter d'unniveaLi à un autre depuis Tentrëe à la
School (5e année). Les maîtres avaient ta tentation de
"coller" au manuel et d'enseigner d'après les examens des
années précédentes. Les élèves passaient des heures a
apprendre par coeur et enfourner les choses qu'ils auraient
besoin de se rappeler, peut-être, le jour du prochain
examen. Ils devaient en venir à croire que tant vaut le
succès aux examens, tant vaut T homme. On faisait appel
constamment a Tesprit d'êmulation et de compétition. Ceux
qui avaient les meilleures notes voyaient paraître leurs
noms dans 'les journaux. La générosité des personnes fortu-
nées fournissait aux écoles et aux universités des sommes
destinées a la création de prix pour stimuler et récompenser
Tëtude. A. W. Kneeland, le grand éducateur qui soutenait
dans les pages du Record, en 1908, comme il le faisait au
sein du Comité protestant, que les examens ëcrits^auraient
dd être donnes et corrigés plus souvent par le maître
lui-même, afin de jouer un rôle pédagogique et non pas seu-
lement servir à Têvaluation de Të1êvè2, Kneeland lui-même
n'en était pas moins d'avis que c'était un des buts secon-
daires des examens que de montrer à qui il convenait de
remettre les prix. C'est seulement dans les années 1920
que furent enfin contestées avec succès la règle del'exa-
men écrit, impose de Textërieur, et la conception de Tédu-
cation qui en était le point de départ.
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S^S^S^^^^-
S£R£fî^ïii^ll^
i'?pa^eTent"-commercia1 .,, -Le-prosPectus de 1900Î 901'u^udlécrit
ieunp''^ur?mnrie. SS?t?"tJ'ï"JO U?iTa^1^s.^auudi^^"ne?e':rit

.
ïnkSo^s. dl. etudes C1. assiques" ayant'pour 'objet"de*'"dl^^er

^^^îormation. ang1aîse-â ceux"quFne dêîYrenl paT
îît^p^e. le LetLides^1ass1c'ues"nries^ï"des^ciSîifiques..
^a^a^m^r^p^. ?^^t/'^LmetJ:acont^;;^13an?^s^^s"
3^Jadusr^nle s matiêres commercia1es'a"~Ïong''des T^'lmêes

se Do^h?l1^. î^sîant;Jes. cantons_de. 1I ESt' 1a q^stion
?eop^LMlo"as. ion_de Protestat10ns'cont*;'e^e'rêgneudel
L^amen Ïr:u. â-Tlëcofe' et~Par:îi^Ïi^eme^lSe'Ty^a^n
îe^n^^mp^é. paL1^niv ers!té4-"o^se^Pïaig"aitcd?ll^que
ieîd^ii^n'5^î^'^L^i^beio 1ïl^^%ë'ue'; dest1nés-à. gagner 1 eur vie dans T'agn- cuTture*'.
^éS?î:eÏÏnenou ^ îë^ers "spéc.ïa"sés-"?" ^^^'
?r?^i?^. 1, ^s3 aïxcbesoi^Let'au^P. rëJU9ës>'derum'v^sîSires.

.
1nqulétud.e. â_. ce,. sujet était. a^"mentëeJpour~'une"partJ Da?lir'^ei^e^:ë^ent^Eîerm iîie^r'^^SÎUî-^d^sp5L^s

ïers^esJrandes_, vf!Tes. e^ danrïes" ?e^îes ^Ï^s0^^98
la campagne, la dwinution'de"Ïa p^pu^tio^a;gjo^o^mme

r^ceuxJU 1Jemandaient. davantage d'enseignement pratic
^ ! i f^1^^^ïït ^JPPULÏncommensu^bÏ;13;;°^1'1 ̂ ^lJa"1-.Macdona1d\d. ont. P1usieurs"inïtiati:vesu vits'êreunt<"â
^d^, auxJeunei.Ïègout de. 1a vie"^ra1'e:"Lal p^^Ïp^e de
se2ni^^;ivsf!?î±"f2ndat^nTsaï;';eeAn^ad^^i^^de!^.n»co1l&ge_de. ni. veau. unîversitaire~pour ÏeTéï^J'a^n-
î^n"iJÎe?dÏiLin ^^Em !e!daom"^?ele s"^ucdolt ??br"M?»"

^de, Micdona1d_Permit aussi de créer en Ï908, 'eF
^CSSÏ1tJ^rMÏLt^nieSremen^^ne^ouveÏJe''s^oorf o^Ïea^ers
au uolîêge Macdonaîd pour remplacer Tëcol'e'normaT'e de"Mcl^îl,
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Dès lors les maîtres, du moins ceux de renseignement primaire,
reçurent leur formation dans un cadre semblable a celui où
beaucoup d'entre eux devaient faire leur- carrière. De nouveaux
cours, "d'un caractère pratique (agriculture, travaux manuels,
économie domestique), s'ajoutêrent bientôt au programme^, comme
T aval t fait T hygiène quelques années avant^ Ces matières
ne faisaient Tobjet que d'examens1pcaux. _ On peut^ penser

j'eTA11es"reÏevai'ent"beaucoupTintérêt et l'estime de soi chez

les élèves qui ne suivaient pas le programme général.

L'enthousiasme pour la formation professionnelle rurale
au Québec protestant fut bientôt dêpouiné^de ses aspects
romantiques. Bien que ralentie, la dépopulation des campagnes
ne cessait pas. La cause de renseignement pratique passa
entre'les'mains de ceux que préoccupaient les besoins ^indus-
trieTs croissants du Québec, de même qu'entre celles des
éducateurs qui cherchaient a retenir les jeunes plus longtemps
à T école au cas où ils en viendraient à vouloir pousser
plus'loin leurs études et leur développement personnel.

Le débat philosophique entre tenants de la formation
professionnelle et tenants de T humanisme se. Poursu1viî- ^Aux
uns'qui'di"saient~qul "n est infiniment plus important de former

des hommes qui sauront protéger nos forêts, nos canaux et
nos mines que des hommes capables de nous entretenir de la
philosophie de Hegel ou de Kant"b, les autres^êP1, îclua1ent,
que'^1Téducati7on~devrait rendre un homme capable de vivre
pas seulement de gagner sa vie"6.

En 1931, le programme des écoles protestantes fut^ëformé
11 y eut dès lors, au degré secondaire, un programme "gênerai"
pour les élèves desireux'de passer rapidement a Tapprentis-
sage d'un métier ou au marché du travail, et Lln, Pro9^amme
"académique" pour ceux qui se destinaient aux études umver-
sitaïres. '' La' plupart des élèves, cependant, s inscrivaient
aux cours "académiques" ou bien abandonnaient leurs études
secondaires. Il était, semble-t-il, quelque peu humiliant
de s inscnre au programme général, vu comme étant destiné
aux élèves "guère intenigents"7.
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^Dans les années quarante et cinquante, on fit de
lies tentatives pour répondre-aux'~beso~i'ns" de'form ation

professlonne!1ej!recie: La'loi de 1943 sur la'frëquentatïon
ire obligatoire eut pour effet de retenir en DÏUS

^ombre^encore garçons et filles sur les'bancs" de'1 ̂ o1^'/
is^à_1a fin de ̂ 1a guerre, la démobilisatT'on'des mïÏUaires

et rexpansion i"dustnene-des années cinquante'exercêrent1'
de^ouïelles-Pressions sur 1es ëco1es"pour'1qu'enerassur:e'nt

liitë des chances. Pour tous"- Les écoles "protestantes'
^beaucoup^pour répondre à la danande^mais'iFsubsi'stait

m "^tain ton. ëlitiste? intellectuel. Chez les protestants"
Jebe.c^toutefo1s' 1^0P1nion Populaire ne jugeai t"pas"ce'

aussi marqué qu'à T école catholique.

_Le tableau n'est plus tout 3 fait le même depuis la
réforme de Tëducattonqu'ont vue les années ̂ o'ixa'nte.'' 'Les
ë^Ie^seondalres-. P01yya1entes et-1es~co~1ïêges'd7enïeignement
Ie;ëra]iet»professionne1, !c-E-G-E:p:)' qui:'o?frentv 'unc1^Igelc

'!.. de programmes. dl ëtudes' ouvrent'â la pïupart des'
Je^nes. du_Quêbec. soit 1a formation professionnell'e;'soH"1a

aux études umversitaires. Les problëmes'n'en'
istent pas moins. Comment rapprocher ~davantaqe"'Ïes

ét^des.. cu1ture11es^ënéra1es de ce'queseront'"pT'urt ard les
Srëoccupat10ns. profèsslonne11es de relève?" "Et'de qiîeîle1

.

1a.. formati, on Professionne11e tient-elle compte dans
ses programmes _des dimensions morale et religieuse-de"'ÏI'exer-
ci ce d'une profession?

î;. ncu1ture de 1a fiertë nationale. - L'êcole protes-
ec^a toujours considère comme l'un de ses'devoirs

pr1 nc1paux. 1e déve1oppement chez Tëlêve deTorgueiFnationaÏ
i^de. 1a.. 10yaut.é-. envers 1e. Pa^s- Pendant-bien"dera nnées^
llaëî^î^o3pp?îr^ql;îa. ëîë^ou^ëe^ers^rEmPïreu br;^nniclue-
^LYÎnIeJe la...Fête-de_1a. reine-v1 ctor:ïa''(vicîoria D'^ÏÏ'^'

'.. eta. 'Lpoïr.. !. e.s.. ëco1Ters 1e. Jour. de 1'Emp:ire" Em£ir e-rDaî ).
cetîej'ournëe'. toujours. char9ée'dl ëmotion nati'SnaT'e, ui't;pr^sua1 y^

^onna1t. p1us. 'les. énfc>nts' sans aucun doute, "que''1e'Jou^'du
;Domimon DaJ, qui survenait en ëtë, q'uand~on''n-était

lus^l'école. Maîtres et el êves savaient'que"Ïe sole'iÏ
îe.. se. coucha'I. t pas sur TEmP^e britannique e't'que celui-ci
îelalt son su^ês aux vert"s;de T'homme"br:Hann?querTiI 1~T'i'an
Robins, en 1898:'exhortait"ainsi 11eT"^sïituïïc^ucsesL ^onl^urs:
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Recherchons, nous autres Canadiens, les
capacités et la solidité du caract&re
anglais; soyons vrais dans Taction
comme dans la parole, hatssons le faux
dans le vêtement et T ornement, visons
dans la vie publique comme dans 1a
vie privée à la vente, cultivons
les qualités qui donnent ai'Anglais
son allure franche et virile. Ne
soyons pas, comme tant d'autres
races, dominés par un aspect unique
de ce qui nous entoureS.

Alors que certains éducateurs éprouvent we^e_^»
fierté"àu1a ?elnsée'de 'ial lrto~^a~nce rëciproque^^^^an^^eu",
deT^^ess^enFdrt ous , â''dêfend^e_ch^un '^"^'t;eïe^^e,,, ^...^ so^"Smît°ïndÏv^ueî7du respect Profond dè^a^Toi J ns^^^e",
^is^s^î@i;tl^^la;îant^e^^^^^^^

n Sïai t'^invente Tautonomie politique 1oca1e"y, d'autres
ïuoyens"y-ail aient davantage de main de maître:

L'êducation impériale a sa place dans
chacune des écoles... Les maîtres
doivent devenir progressifs, presque
a ressifs dans leur im érialisme.
C'est la nécessité la plus pres-
santé de not);e éducation,
aujourd'huilu.

Les milliers de Juifs européens qui affluèrent à^
MontréaFdans'le'premier quart de notre siècle y trouvèrent
une population protestante qui, soit dJscrêtement?^!on,
bruyamment, se montrait convaincue de la superioritë sans
conteste des valeurs et des coutumes britanniques.

AprêsTadoption du_Statut de Westminster de 1931 et
TaDDaritlon du Commonwealt des nations ntanmques a
1au £Ïaceu de"17Émpire, 'les écoles modifièrent 1 ac cent de^façon
notab1e~'en~faveurdle 'ce qui était canadien^ L'histoire_
Canada^ la littérature canadienne, les affaires publiques
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canadiennes furent prises davantage au sérieux et continuèrent
d'occuper une place Importante dans les programmes d'études.
L'ëducation patriotique perdit son caractère sentimental et
ne fut plus dënuëe de tout regard critique comme à Tëpoque
du brîtannisme. La plupart dès maîtres, dans les écoles pro-
testantes, approuvaient sans doute le point de vue de
W. O^ Rothney, professeur de pédagogie à Bishop's et membre
du Comité protestant, qui écrivaU'en 1934:

Peut-être ne nous rendons-nous pas compte
suffisamment que la vraie loyauté n'est
pas dans Tappui aveugle, mais dans
Tanalyse critique, dans Tëtude des
faits, dans la connaissance des questions
débattues, dans Texamen soigneux des
preuves et dans les convictions rai-
sonnées qui permettent au citoyen d'être
loyal de façon utile,

Enseignons à nos élèves le respect de la
loi, mais enseignons-leur aussi que
seules les lois justes méritent Te res-
pect et qu'il incombe aux citoyens de
veiller à ce que les lois de leur pays
soient dignes de respect.

Inculquez à vos élèves les bonnes atti-
tudes à Tendrait des minorités. Qu'ils
sachent qu'une majorité ne fait pas
toujours bien en se permettant tout ce
que la constitution Tautorise à faire.
Qu'ils sachent que les minorités sont
précieuses, et qu'il faut les traiter
avec respect... Les plus grandes
réformes du passe ont pris naissance
dans le coeur et Tesprit de minorités11...

Les élèves des écoles protestantes s'identifiaient
comme Québécois, non pas tant par Tattention portée a This-
toire, à la littérature bu aux affaires publiques du Québec,
souvent à peu près nulle chez eux, que par le fait qu'il
leur était demande d'acquérir une certaine connaissance du
français parle. Les éducateurs protestants imposaient en
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effet cette connaissance depuis 188612. Les résultats^ cet
igard dépendaient d "ailleurs pour beaucoup de Tattitude des
milieux scolaires locaux.

5. Formation du caractère et de la moralité. - Dans
les années qui suivirent la Première guerre^mondiale, une
chose faisait Tunanimité au Canada en mati&re d'enseignement
public, et c'était la nécessite d'amëliorer la formation
morale'des élevés. Une conférence nationale sur la formation
du' caractère, initiative des mjljeuxdirigeants^des affaires,
eult"1uieuî'lïi'nnïpeg""en '1'9f9.

" 

E11e"adopta''des résojutions
relatives à "la nécessité d'approfondir^et de. renforcer. 1,es^
éléments moraux et spirituels de notre éducation nationale"'->.
La'confërencesignalait en particulier des maux tels que
"Taccent qui est mis partout sur les méthodes de la concur-
rence'dans "T industrie'et le commerce" et "la perversion de
la motivation que produit la trop grande importance
à'ia'rëmunërati'on du travail au détriment del'intéret pour
le'servïce'rendu", et elle prêchait "la pratique de la col -
laboration aussi bien dans les jeux en équipe que dans les
travaux sco1aires"14. Une seconde conférence prévue pour
1922 devait avoir ces objectifs:

Stimuler T intérêt dans tout le Dominion
pour 1'éducation en tant qu'instrument
de vie, et non pas seulement comme gagne-
pain; montrer la nécessité d'une redécla-
ration des valeurs et tenter d'arriver
à ce qu'on ne mette plus 1'accent comme
aujourd'hui sur les aspects matériels
de'la vie, en négligeant à peu ppès
complètement Taspect spirituel10.

Au Québec, les enseignants protestants^exercèrent des
auprès des autorités pour qu'une^plus grande atten^

tion~fàt~portée à renseignement moral et à celui du civ^sme'"^
Le Comité protestant, sous T impulsion notamment d'E. I. Rexford
et, plus tard, de W. O. Rothney, s'efforça de^créer de^s pro-
grammes"dans ce sens. Le Comité, en 1934, dëc1ara:,, "._;\,^
La formation du caractère et la préparation à une vie civique
utne'constituent les buts premiers de notre système d'ëduca-
tionl ll77"De nombreux articles de Thé Educational Record, dans
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les années trente et quarante, montrèrent que Ton pouvait
enseigner la morale et la religion par Tenseignement même
de la littérature, de Thistoire, de la géographie, de Tartth-
mëtique et même de la chimie. N'ëcn'vait-on pas, à propos de
la chimie:

On peut prouver de bien des manières que
les choses les plus précieuses de la vie
ne sauraient être pesées et mesurées, ni
soumises à T analyse scientifique18.

Le mouvement pour la formation du caractère, dans les
écoles protestantes du Québec, finit par se fondre et par
disparaître dans le mouvement de T"éducation active", 'dont
il était si voisin. En 1944 encore, pourtant, G. W. Hewson,
de la Mest Hill Hi h School, pouvait ënumërer succinctement
comme ceci les uts de 1 éducation protestante:

L'ëvolution en un individu maître de soi,
la compréhension des lois de la nature,
1'appréciation des droits et devoirs
d'une_sociétë organisée, et la foi en
DieulS...

Ce qui notait pas tellement différent de ce que recher-
chaient Rexford et Rothney.

6. Encoura ement à la artici ation démocrati ue.-
En 1913, la direction dé Thé Educationa ecor portait un
jugement favorable sur une nouvelle philosophie pédagogique,
celle de John Dewey, selon laquelle on disait: "dans la
formation morale de Têlêve et dans renseignement, le
maître doit rechercher le bien de Tensemble de la société.
L'ëcole doit être une sociëtë en mi'niature"20. Après la
Première guerre mondiale, les thëon'es de Dewey commencèrent
à Pénétrer renseignement protestant du Québec. E. C. Woodley,
en 1924, grondait les maîtres qui jouaient "le rôle glorieux"
de celui qui dispenser instruction, au lieu du roleî'bien'
plus noble, de celui qui cherche avec Tëlêve". Il recomman-
dait aux maîtres, "puisque Tëcole constitue une cellule
^ociale, .. un microcosme... ", de s'adresser constamment,
"non pas aux individus en tant que tels, mais à la classe
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entière en tant que telle" et de "visera ce que toute^t^
^Ïslecaîï ^"ser;îiment'd'un'devoir_ à Tendroit dejes_membres
ÏerpÏurf ai. b1es"21. ';LorsqueU. P^Perc^a1^^wt^^te^
dFl Geignement protestant, e"_"1930, ^e^idëe^Hëe^aJ^
^mëthodev 'a^tivi e""en vinrent presque à faT'e. 1a 1C)Î:,. perci'

e'nou^geFavec vigueur^la "méthode dej'ent^epnse^ qui^
f'a'isait'coopërer les élèves à un travail intêressant, pour_
1eQue1>'iîrl faisaient leurs propres_recherches et_se_construi-
savent un"programme d'action avec Taide_et,, 1es, cons^l, Jli
maîtl re. ""C7éUH""napprendre^parJ_a_pra^que^^C^a^^^^
Ïaire'naître "des attitudes tenes^ue;-1e_désir_dejrouve^

, . ^,^, ^-. ^.. ^^ _.,
__Lj -t.;

tïon^/^rd isposition'à'coopêrer", et "'la,symPathle::;,;
T'endîoitu des~'difavorisës;de^ étranger^ et^es^aut^^^
lint"a^e>'tr:aÏt"encore'de'1a méthode ac tive était Timportance

que'Ton attachait aux conseils étudiants.

Les tenants de la méthode active avaient bien du mal
à s'acCommoder'du n'gide système d^xamens_de^éco1es^pro-
testantes. Rothney, "inspecteur d'ëcoles en 19^»,
écrit dans un de ses rapports:

11 n'y a peut-être pas d"amélioration
a'attendre sous notre régime actuel
d'examens. Nous devrons pourtant,
tSt ou tard, renoncer à T idée que
Tecole est'avant tout un ensemble
de Classes ou s'enseignent des
matières, et en venir'a voir T école
comme un lieu ou des êtres humains^
en voie de croissance se réunissent
pour vivre sainement une partie de
leur vie actuelle et pour recevoir
des conseils, une orientation, de
rexercice et de T el an en vue de
poursuivre la même vie saine
lorsqu'ils ne sont pas a Tëcole^-5.
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Rothney s'opposait aux examens parce qu'il était con-
vaincu^gue "la concurrence, comme toi. de la vie, c'est un
echec"^^. Les défenseurs de 1a méthode active estimaient que
donner des rangs à des individus participant a un projet
collectif faussait leur éducation. Perc'ival était"d'avis,
cependant, que Ton continuerait pour quelque temps encore
à avoir recours aux examens; le tout était de savoir s'en
servir dans une perspective plus éducative.

La méthode active eut des effets plus que notables sur
les écoles protestantes qui furent construites en si grand
nombre après la Deuxième guerre mondiale. Gymnases, cuisines,
salons, aménagements pour le sport, tout cela attestait que
Técole devait prolonger la vie ordinaire et constituer
elle-même un milieu de vie. On retrouvait là, pour une
grande part, T influence de Percival, qui avait'ëcn't dans
son ouvrage Life in School:

Les édifices scolaires sont des signes
extérieurs et visibles de T intérêt
intérieur et spirituel que_1a commu-
nautë porte à ses enfants25.

La méthode active dans les écoles protestantes du Québec,
du moins en tant que "croisade", s"effaça de la scène au cours
des années cinquante. Tant les parents'que les maîtres lui
reprochaient d'avoir fait négliger renseignement des matières
de base; des commentateurs se désolaient de ce que Técole
offrait "si peu à Tesprit"26, et des universitaires se plai-
gnaient de ce que les jeunes ne leur arrivaient pas suffi-
samment préparés. Cyril James, principal de Tumversitë
McGin, réclamait une meilleure méthode de dépistage des
étudiants supën'eurs" auxquels on devrait accorder une aide
financière pour qu'ils étudient à Tum'versité. "La biologie
n'est pas démocratique, et il n'y a pas de genre d'éducation
qui puisse être tout pour tout le monde"27, faisait observer
Cyril James. On devait renconcer à la méthode active, c'était
clair.^ On avait cru trop facilement que Torganisation pouvait
transformer la société par le simple biais de'Tëducation.
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Le Handbook for Teachers de 1957 énonçait huit principes
a observer par les enseignants pour réaliser les buts de Té-
ducation. Celui qui a trait au . "caractère" et au "civisme"
vient en huitième et dernière place, après ceux qui s'intitulent
"maîtrise des outils fondamentaux de 1"étude" (numéro un),
"aspects de la pensée humaine et connaissance que le maître
juge importantes et précieuses", enchaînement dans les "procédés
de la pense logique", et d'autres28.

7. Culture des potentialités individuelles. - Les lois
du Québec créant le mimstêre de Education et le Conseil
supérieur de 1'éducation ont un même préambule dans lequel il
est dit que "tout enfant a le droit de bénéficier d'un système
d'êducation qui favorise le plein épanouissement de sa per-
sonnaiitê"29.

Cet énoncé est le reflet des théories contemporaines
relatives a 1'hygiène mentale et au développement de la
personnalité. On rappelle souvent aux enseignants d'aujourd'hui
qu'ils doivent tenir compte de "la totalité de la personne"
et que 1'enfant, pour que s'épanouissent ses potentialités
innées, doit se sentir en sécurité et à sa place dans la
classe. On part généralement du principe que les mauvaises
habitudes ou les mauvaises attitudes résultent d'une éducation
insuffisante ou de quelque blocage du développement de la
personnalité. Une bonne éducation dégagera ce qu'il y a de
sain au fond de la personne. Une étude du Conseil supérieur
de Têducation intitulée "L'Activitë ëducative" et publiée en
1970, comparait des modèles "organiques" et "mécaniques"
d'ëducation et poursuivait ainsi, au sujet des principes de
base du modèle organique:

L'étudiant possède en lui-même les
principales ressources nécessaires
à sa croissance, 5 son dëveloppe-
ment, a son orientation et à ses
choix. 11 est capable d'initiative,
d'autonomie, de décision personnelle,
d'engagement actif dans le processus
de sa formation30...
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L'année suivante, un rapport du Conseil supérieur
ind-iquait ainsi les implications d'un tel modèle'd'éducation du
point de vue de 1'enseignement:

A partir de là, il est ne une pédagogie
dans laquelle 1'accent est mis sur la
créât i vite et Tëvaluation personnelle,
bref sur la rise en e arge par e ve
de sa propre formation ...

La théorie pédagogique que reflète et énonce le Rapport
Parent, appelée parfois la "méthode active", part de ci"
modelé "organique".

Les points de vue sur 1'éducation fondés sur la dynamique
du développement humain que décrivent les théories modernes de
la personnalité, sont en vogue dans les milieux protestants de
1'éducation, au Québec, depuis au moins le début des années
cinquante, époque ou des voix s'ëlevaient de toutes parts pour
demander que l'on s'occupe davantage du développement de la
personne. Le "respect des différences individuelles" était
le corollaire du concept de la globalité de la personne, et
devint par la suite un slogan de Tëcole. On organisait les
classes de façon à répondre aux besoins des élevés rapides
de même qu'à ceux des élèves lents. Il fallait tenir'compte
de celui qui faisait peu de progrès et de celui qui en faisait
plus que les autres. Les enfants de la banlieue et ceux des
taudis ne venaient pas du même contexte social, et de cela
aussi il fallait tenir compte dans chaque cas. Les handicapes
avaient besoin d'une attention particulière. Les protestants
francophones devaient pouvoir compter sur renseignement dans
leur langue. Il fallait, disait-on, un conseiller en orien-
tation dans chaque école secondaire, non pas seulement,
désormais, pour aider les élèves dans le choix de leur
carrière, mais aussi pour les conseiller dans leurs problèmes
d'ordre affectif et dans leurs efforts individuels de déve-
loppement. Le Comité des programmes d'ëtudes de la P. A. P. T.,
qui exerça une grande influence dans rétablissement des pro-
grammes d'études des écoles protestantes, estimait qu'il
fallait offrir, non seulement dans Tensemble des études mais
dans le programme de chacune des matières, des options tenant
compte des différences individuelles entre ê1ëves32. Le
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Comité protestant ̂ semU à, i-^^res^^"Çr^o^^^^r
mâTilêresK ;.v'Te>'vnonibr'euses écoles en^tentêre^1;expë^^e
leril ?adoptërent7"On~peu^pense^que^efs_1962jÊS^nres,
îas'deu ÏI''Ïnsistancesur~T'individualité de chaque^élêve^

'facilement"ce que prêchaient les enthousiastes
de"IÏa'machine~â'enseigneret des textes programmés:

La machine, ou le texte programmer
n7avance d'un pas que lorsque Tëlêve
est prêt, et non lorsque le maître
pense qu'il 1'est.

Apprendre est une opération très
personnelle, intérieure, et aucun
maître, si doue soit-il, ne peut
apprendre pour T élève.

Le programme est infiniment
pat'ient; sa leçon, est ̂ touj^u^
prëpar'ee-/jamafs il n'est fatigué
ou "pas dans son assiette"^ Ce
n'est pas le cas de tous les
maîtres33...

' A T heure actuelle, des programmes fondés surja notwn
behaviSriste"de ce'qu'est Tacte d . apprendre, avec_1_ac^ent
^i^lmet*'s^ Ïe Conditionnement"^ et \^wfor^me^ ^
Ï^nFde pÏus"en plus'rejeter 1 ;a"cienne^notwn h^amjt^et
"dêveïoppementa1e"'de 1Tëducation en, tant^?ue, "format10n"
de"'i7 ê:îêve ou "dégagement" de ses potentialités.

Le Plan d'action du mini stère ̂ e^;Education^u Quëbe^^
^eml ue ïoutew foïs-conserver Tidéal humaniste^. On y dit,

a^sujer'ciesl '"fina1itës"'du développement individuel, ce qui

suit:

L'éducation au Québec vise à développer
la'personne dans toutes ses^dimensions:
Ta personne est corps, inte11i9ence'
affectivité. Elle a une dimension so-
craie. Dans son existence, elle intègre
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une morale et, très souvent, une reli
g ion.

L"éducation au Québec veut favoriser,
par la création d'un milieu éducatif
ëquilîbrë, T épanouissement d'une
personnalité créatrice.

L'éducation au Québec entend assurer
le développement d'une personne qui
aspire à T autonomie, à la liberté
et au bonheur, et qui a besoin
d'aimer et d'être aimée, qui est
ouverte a la transcendance.

L'éducation au Québec considère
la personne comme un être social en
rapport étroit avec une collectivité
et des groupes enracinés dans une
histoire commune et dans une culture
parti culi5re34.

Notre étude sur les buts de Tëducation dans les écoles
Pro testantes du Québec a révélé la pluralité des buts, qui au

fil des décennies se modifient selon les préférences chan-
géantes^des sociétés contemporaines. Le fait qu'il ne soit
Jarna1s longtemps retenu de but unique et dominant témoigne
peut-être du penchant protestant à la continuelle remise en
question de ce qu'il ya de plus fondamental dans la vie.

La tâche toujours pressante de communiquer les valeurs
souhaitées ai'école protestante, a peut-être épargne à
celui qui prône la formation pratique d'aller s'échouer sur
des-bas-fonds< et â r. iritenectue] 'humaniste d'aller'se perdre
da"sjes profondeurs infinies de TidëaT. Il faut, bien''sur,'
que les vieux débats se poursuivent, mais il faut aussi"s7oc^
cuper des élèves qui sont là. Comment les aidera-t-on à
édifier une^société fondée sur la confiance rëciproque et
dans laquelle il y ait encore commum'cation entre les
personnes, poursuite de Texploration de la vëritë, et
étude dans un climat propre à favoriser la croissance7
La confiance n'est possible que si Ton peut être assure
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jusqu'à un certain point que. leL9ens.'.. norma1ement_;e^e^e^~
îterîï paru^quement'leur'intérêt-indTVldue1^ai. s^r;t^^^uci
del"1'a ;ênië;~lde la'justice et du bien commun. L'éducatwn

'a pu maintenir sa cohérence au J ongde^ années,
S:lors"quew ses buts'divers se remplaçaient âl'avant-scêne^

ceux-ci'ëtaient retenus dans^une Juste^Pe^sDect1ve
'des"principes profondément ancres dans_son ^

pî:opï:e"et'qui'ont survécu aux nombreuses modes du moment.

LA PLACE DES JUIFS DANS LE SYSTEME
D'EDUCATION PROTESTANT

Les protestants du Québec accueilirent les^prem^e^s
enfants'juifs'dans leurs écoles sans faire des d^cu^ltês.
ns~contt inuêrent de les accepter, mais avec^un peu_moins
d;enthousiasme'/1orsque la^premiere vagu^^immig^tl^^
^îïe'TMont'réal'commença â^empl^^e^taines^o^^d^^^ts
d^nFl ̂ "parents ne" payaient pas d-impôt, ce qui Po^i^des

Tinanciers'. "Les protestants, ^sans aucun doute,
estimaient qu'ils avaient le devoir d'aider ces_nou^ux^
citoyens à acquérir les langues, les moeurs^e^en^
Ïa^ît^re de'Ïeur'^pays d7adoption^_Une^o^de^8^^o^
a^itoyenrd e^foirjuda1que possédant des^biens^m^obi^ers
à"Montrëa-1"ou~a Québec le droit de ̂verser Jeurs^mpots^sco-
Ïa'ïr:es'soU''du''cStë-protestant, soit^du cot^cathoTl^ue^
élites Ïes"ëco1es'pubnques pouvaient accuein^_1es_en^ants
iï*î^: puîsque'toutes'ëtaient :'communes ̂ ^L^g^nd^^re
Ïhoisît'î-'ë^Ïe "protestante. L-acquisition^eja^an^e^
an^l ̂  se ' 1 eu? ' ou^aU''des'perspectiy^ economijue^^^ . ^t^
^?^ lîcëol ;e pîotestante îes'attirai^davan^ge^pa^e^q^n_
^rëgnaiF^e^pnT'moins confessionnel _qu-^T^^e^ho-
HQ^'.IUIÛne"d'isposition écrite en 1888 dansées règlements
scSÏaires"protestants permit aux Par-ent de faire^exempter
îeïrïlenfants"des-êtudes et offices religieux protestants.

En 1903, une loi du Parlement québécois y. int sanct10nner
un accord'conclLi"entre protestants etjuifs^â^ontréa^en^
dêcîarant que'les juifs'êtaient^réputés P^îestants^pou^ce

irest"de''1a fréquentation scolaire et qu'ils ava;ent_]î
mêmes'droits et privilèges que les^protestants.^
'^nd^ï'entendu'que'cela n-entraînerai t pas de changement
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dans "la constitution et 1e caractère religieux"35 du système
protestant d'ëcole publique.

11 se présenta pourtant bientôt des problèmes. Les
protestants ne s'attendaient pas à Tafflux continu de juifs
d'Europe orientale qui, dans le premier quart du XXe siècle,
envahirent de nombreuses écoles de Montréal. Ils trouvèrent
injuste qu'une population minoritaire eût a supporter les
coûts,additionnels et onéreux de Têducation des enfants
juifs-10. Pour cette raison comme pour d"autres, le Protestant
Board of School Commissioners éprouva en 1922 de graves diffi-
cultes financières. Une loi vint le soulager en augmentant
ses ressources financières provenant des impôts scolaires dits
"neutres". Un second problème était d'ordre pédagogique. La
fréquence des jours fëriës des juifs, disait-on, obligeait
les élèves protestants à marquer le pas à certaines époques
de 1"année scolaire. A cause du grand nombre des enfants
étrangers, disait-on encore, certaines écoles se trouvaient
dévalorisées du point de vue de 1'éducation protestante.
11 était difficile au surplus, d'assurer un enseignement
religieux dans des classes aussi peu homogènes-57. La solution
apportée par la conmission scolaire protestante consista à
regrouper les élèves juifs dans quelques écoles seulement,
ce que les juifs ressentirent comme une odieuse sëgrëgation.
Pendant quelques années, il y eut aussi ségrégation des
enseignants juifs, la plupart ne trouvant d'emploi qu'à l'ë-
cole strictement juive Baron-de-Hirsch, réservée aux immigrés.
En 1913, la commission scolaire autorisa les institutrices
juives à enseigner dans les écoles protestantes à condition
que 1'enseignement religieux y fût donne aux protestants par
des protestants, ce que devait assurer 1e directeur de
chaque école.

De leur côté, tes juifs s'efforcèrent plusieurs fois
d"obtenir une représentation au sein de la commission scolaire
protestante de Montréal, qui bénéficiait de leurs impôts.
Les membres de cet organisme étaient désignes pour une
part par le Conseil municipal et pour une autre par le
Lieutenant-Gouverneur en conseil. N'êtait-il pas juste
que les juifs eussent leur mot à dire dans les décisions
importantes qui touchaient leurs enfants? La loi de 1903
ne leur aval t-elle pas promis T entière égalité des droits
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en matière d'ëducation? La commission scolaire et une forte
partie de la population protestante s'opposèrent cependant
à leurs demandes. Une telle concession, assurait-on, ëta-
bllrait un précèdent qui" mettrait en danger un jour ou 1'autre
le caractère protestant et le mandat des écoles protestantes38.
D'autres populations ni protestantes m" catholiques commen-
calent à réclamer des droits elles aussi en mati&re d'ëducation.
Si les protestants n'y prenaient garde, ils perdraient le
contrôle de leurs belles écoles, qu'au prix de si longs
efforts ils avaient élevées à un niveau d'excellence enviablel

On commença même, chez les protestants, à mettre en
doute la validité constitutionnelle de la loi de 1903. En
1922, une loi sur T instruction publique stipula qu'aprês
le 1er juillet 1923 il serait permis, d,'abroger la ."loi de 1903, ce
qui laissait aux protestants et aux juifs un certain temps pour
trouver un terrain d'accord. La situation, cependant, fut
compliquée encore par des divisions d'opinion sur T éducation
chez les juifs. Certains milieux nationalistes et conserva-
teurs réclamaient des écoles proprement juives, tandis que
les milieux juifs "de 1a haute ville" voulaient bien de la col-
laboration en cours avec 1'école protestante, mais avec une
représentation juive au sein de la coinnission scolaire. Les
discussions entre protestants et juifs ayant abouti a une
impasse. 1e Parlement provincial chargea en 1924 une commission
spéciale de faire enquête sur la question et de formuler des
recommandations. Cette commission ne parvint pas non plus,
cependant, à rapprocher tes points de vue. Elle recommanda au
gouvernement d"encourager un appel aux tribunaux quant a la
constitutionnalitë de la loi de 1903. Une pétition rédigée
par des personnalités juives fut alors adressée à la Cour du
banc du Roi, section des appels. Ne jugeant pas satisfaisante
la réponse du tribunal, les pétitionnaires s'adressêrent à
la Cour suprême du Canada. Lorsque celle-ci se fut prononcée
sur "la cause Hirsch", il y eut un appel auprès du Comité
judiciaire du Conseil privé. Ces deux tribunaux supérieurs
se trouvèrent fondamentalement d'accord pour juger que, même
si les enfants juifs avaient le droit légal de fréquenter
toute école autre que dissidente, les commissions scolaires de
Montréal et de Québec étaient légalement confessionnenes et
protégées par T article 93 de l'Acte de TAmërique bn'tannique
du Nord et ne pouvaient compter parmi leurs membres que des
commissaires catholiques ou des commissaires protestants.
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Les juifs y gagnèrent cependant la confirmation
officielle du droit d'avoir une commission scolaire à eux.
Une loi du Parlement provincial créa une commission scolaire
juive en 1930. Toutefois, David Rome, qui a rëum" et étudie
de façon approfondie les documents relatifs à la question
des écoles juives, écrit:

Après avoir constitué la commission sco-
lai re, le gouvernement se mit à exercer
sur les membres de celle-ci des pressions
irrésistibles afin qu'ils n'usent pas de
leur droit de créer leur propres écoles mais
s"entendent par contrat avec la commission
scolaire protestante pour que soit assurée
1'éducation des enfants juifs39.

En 1930-1931, la commission scolaire juive, le Protestant
Board of School Commissioners de Montréal et les School Trustées
de la ville d'Outremont conclurent des accords comportant les
dîspositions financières nécessaires et accordant aux juifs,
enfants, parents, enseignants et citoyens en général, tous
droits et autres contreparties à 1'exception du droit de siéger
au sein d'une commission scolaire protestante. Le gouvernement
provincial adopta des mesures législatives qui, en outre,
limitaient les pouvoirs de la commission scolaire juive à
la négociation d'accords, ce qui avait pour effet de prévenir
toute tentative, de la part des juifs, de créer leurs propres
écoles confessionnelles. Ce concordat se révéla relativement
satisfaisant et fut ensuite renouvelé par tacite reconduction.
Les autorités protestantes firent tout ce qu'elles purent
afin de mettre les juifs à leur aise et de répondre à leurs
voeux en matière d'enseignement moral et religieux.

En 1938, le Rapport Hepburn, commandé par le Comité
protestant, présenta des recommandations inspirées par une
enquête sur 1'enseignement protestant. Le rapport proposait
pour Montréal une commission scolaire élue par la population.
Le Comité, cependant, en rejeta T idée, y voyant notamment
une menace, en raison de la participation des juifs, pour le
caractère protestant des éco1es40.
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En 1965, Topinlon avait changé suffisamment pour que
le Protestant'Sch. ool Board of Greater^Montrealpût
un contingent de'cinq sièges permanents^au Juifs:,. ce, p;s-B-('-lvl-
dont'faisaU'partie la Commission scolaire P'-otestante^
Montreal7fuYdissout en 1972 par_1a Loi sur l/ ^^uctura-
ïïon" sïoiai^e de'l^fe'de Montréal et_remp^acë Pa^u"_autre
organ^smeu duv'même'nom; ëlectif celui-là. _Dans^^inte^^,
enj 1971, ~1es juifs avaient obtenu du gouvernement, par^voie
îéqislative^ légalité entière des_droits pour^ce qui est
de3 voter'et'd'être candidats aux élections scolaires.

Le Comité protestant, depuis 1970, a Plusieurs fois
adressë'au'Conse'n supérieur de Téducation des recomman-
dations Ïe pressant de nommer des membres^uTfs^au^sew^
d^COmite'; mai s'îe'Conseil n'ya pas donner suite, sans_ doute

î7i'1"tient'à ce que la'confessionnalitëne^prête
Faucune équivoque, et aussi Pa^e^^on^ejai^pas^^^_
su^quel pied'T enseignement ̂ non^onfess^nne1_ ^ra^ven^ei-
îemeriFin^tituë dans la province41^^n_^de1^de^;^1^^
orientale"orthodoxe, cependant, a été membre du Comité pro-
testant, à titre de représentant des parents.

On peut se poser deux questions. Pourquoi 1es, Prote^-
tants ont'-il'repousse les juifs lorsque ceu^c^ ont^<
âuprbendr:e par^aux'dêcisions^u sein;du_systëme^pro^^t
d-ëducatwn"?'"Erque~s^st-i1 P'"oduU^u^queJe^prote^-^
tants'd''aujourd'hui soient devenus favorables a Taccroisse-
ment des droits des juifs?

Pour répondre à cette question, on^oitj'abo^je^rappe^
1 er 1 e' ̂ pporFëtroit que 'voyaient^lesjënëratio^J . h^r^^e
\ls c^!;^Yt''1esu va:leurs7-c^ëtiennes;Jet^da^ ^e^^ês

Jp^tÏe de 1 Amérique du ̂ ord, ;lprotestantes^) ^^
^yanc^'et\aïeursquej'on Jugean_in^spensaMe^^^^^
so^êtrm ême. ""On" identifiai t chnstia^sme^et_c^^Jsat1on.
Le".:iuae c7oY Day, à T Inauguration ̂ du Moi son ^
Fun^ersiteMcGilî, en 1862, disait au sujet de la
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"civilisation" que "sa mission et sa fin ont étë de transmuer
le saunage brutal et nu en ce qu'est le chrétien instruit et
poli"^. Bien peu de protestants de son époque eussent été
d'un autre sentiment. Et même dans les années d'après 1920
on^n'eOt peut-être pas trouve de majorité contre une telle
opîmon.

Les protestants des années vingt restaient persuades,
en effet, que c'était par le protestantisme que Ton devait
définir, au Québec, la zone de civilisation non catholique.
Dans cette province très largement catholique, d'autre part,
la situation sociale des protestants les avait conduits'à
conserver le caractère confessionnel de leur système d'édzica-
tion publique. L'ëvêque Farthing n'exprimait pas que son seul
sentiment personnel lorsqu'il disait, devant la commission
d'enquête de 1924:

Nous sommes d'avis que nos enfants,
pour que leur soit enseignée la reli-
gion chrétienne et pour qu'ils vivent
dans une atmosphère chrétienne,
doivent avoir des maîtres
chrétiens... Si les non-chrëtiens
envoient leurs enfants à nos
écoles, il faut, d'après moi,
que leurs enfants reçoivent
toute 1 instruction que nous pouvons
leur donner, mais que ceux qui
nous les envoi eut ne possèdent pas
de tels pouvoirs m une telle
influence qu'ils puissent par la
détruire le pouvoir que possède la
commission scolaire de préserver
le caractère des enfants de nos
écoles... C'est une chose de se
montrer généreux; c'en ç§t une autre
de se laisser ëtrang1fir4J...

L'évêque Farthing disait, en une autre occasion, que
tout affaiblissement de T influence chrétienne à T école
aurait pour effet inévitable. de saper "la civilisation fondée
sur la religion chrëtienne"44.
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On peut citer Ernest Best, professeur de pédagogie chrê-
t-ienne à McGlll, comme l'un des protestants qui ne partageaient
pas ce point de vue. Best se prononçait pour la suppression
des barrières confessionnelles, y.voyant la clé de "Tassimi-
lation de nos idéaux de citoyenneté, de culture et d'éthique",
puisque "1'école commune est le plus grand solvant que l'on
ait jamais découvert pour nos divisions sociales hérëdi-
ta ires"45.

Les arguments de Best, pour convaincants qu'ils parussent a
beaucoup de protestants idéalistes, ne tenaient peut-être pas
compte suffisamment de ce que le Québec a de distinctif en
Amérique du Nord, ni de la réalité politique de la province.
Les protestants possédaient une autorité considérable sur leurs
écoles, mais n'en- avaient que très peu sur 1'organisation
générale de T enseignement au Québec. D"ailleurs, on avait
fait en sorte précisément, au Québec, de jirotëgercpntre
Tassimilation'les deux cultures principales, dont l'une et
l'autre se voyait comme une minorité menacée. Ce qui s'im-
posait, c'était une mosaïque de cultures, non pas un creuset
oùe11es se fondraient ensemble. En Ontario, de même qu'aux
Etats-Unis, la culture anglo-saxonne et protestante, qui prë-
dominait, pouvait assez facilement absorber les juifs. C'était
une autre affaire au Québec, ou la grosse minorité qu'ils
constituaient au sein de la population anglophone menaçait
le caractère principalement britannique et protestant de cette
population, elle-même minoritaire. L'instinct de conserva-
tion de la minorité "anglaise", toujours en éveil, domina
le débat entre Juifs et protestants du Québec tout au long de
la première moitié du X/e siècle. Les convictions profondes
de T avènement d'une ère "chrétienne", au Québec, dans
laquelle le protestantisme et la "Bn'tishness", intimement
lies, eussent ëtë T idéal normatif pour la population non
catholique, concouraient à déterminer la structure et le ca-
ractêre de 1'éducation protestante.

Mais les conditions ne sont plus les mêmes. L'identifi-
cation de la foi religieuse et de la culture n'est plus
possible dans une société de plus en plus pluraliste, ou il
est nécessaire de trouver des fondements d'um'të plus larges
que ceux que paraissait définir la religion. Dans les années
soixante et soixante-dix, la population protestante du Québec,

75



dans son ensemble, a cesse de voir ses écoles comme ayant le
mandat de développer un caractère "brHannique" ou même un
protestantisme nominal. L'enseignement moral et rellgieu;
à là manière d'autrefois, y était donne dans certaines" ëco'îes;
certaines de celles-ci commençaient encore la journée par une
cërêmom'e à la fois religieuse et patriotique, 'mais presque
partout, surtout à Montréal, cette coutume avait ëtë abandonnée
ou n'ëtaU plus que pure formalité. Une population juive
nombreuse et manifestement anglicisée désormais faisa'it
partie intégrante d'une population à laquelle donnait sa
forme et que dëfimssait son utilisation commune de la langue
anglaise. Le peuple hébreu ne menaçait plus les valeurs
du peuple protestant. Et à coup sûr il n'était plus finan-
ciërement un fardeau pour le système scolaire.

La façon dont les protestants se voyaient eux-mêmes
avait aussi changé radicalement. Des penseurs protestants,
faisant un retour aux sources bibliques de la pensée protes-
tante, attribuaient à TEglise un nouveau rôle, prophétique,
à T égard des normes sociales et découvraient que juifs et
protestants avaient en commun beaucoup de leurs plus hautes
valeurs religieuses et morales46. Loin de vouloir que leurs
enfants, à Tëcole, fussent protégés par quelque atmosphère
présumée "chrétienne", beaucoup de parents protestants étaient
désormais portes à voir'Técole pluraliste comme offrant a
leurs enfants la possibilité de beaucoup apprendre auprès de
personnes ayant des convictions différentes des leurs, et
celle d'acquërir des attitudes fondamentales de compréhension
réciproque et de coopération. Ne seraient-ils pas tous ensem-
blé, plus tard, responsables de leur communauté, du pays et
du monde? L'enseignement moral et religieux, à Tëcolè pro-
testante, avait change lui aussi. Plus qu'autrefois, il
était centré sur de grandes questions conmunes à Thumam'té
et sur une ëtude objectives des diverses fois religieuses et
de leurs littératures. Un grand nombre d'enfants juifs
fréquentaient désormais des écoles juives privées/mais
la majorité continuait de coudoyer Tes . protestants a
l'ëcols publique. Beaucoup de juifs et de protestants
voyaient maintenant comme Taffaire du foyer familial et de
la communion religieuse le développement de Tidentitë reli-
gieuse de la personne en voie de croissance, et attribuaient
à 1 école publique un rôle pour ce qui est d'aider les élèves
à s'ouvrir aux grandes questions morales et spirituelles et
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d'enseigner et faire régner les valeurs morales a caractère
gënëra1''qui sont nécessaires a la vie ciYi9ue-. clest^Pourctu01
Ïa plupart des protestants, dans les années soixante-d1x^
acceptaient facilement que les ju-ifs soient membres a part
entière du système scolaire protestant et y participent
aux décisions.

LES DISPOSITIONS RELATIVES A
L'ENSEIGNEMENT MORAL ET RELIGIEUX

Les convictions protestantes fondamentales étaient en
général des facteurs plutôt implicites qu'explicites des
décisions prises par le Comité protestant et par les commis-
sions scolaires protestantes. Des valeurs secondaires fai-
salent plus souvent Tobjet des discussions. Des vertus^
telles que Tespn't d'imtiative, le sens des resppnsabilUés,
le courage, T obéissance aux autorités, la curiosité Intel -
lectuelle, le patrintisme, la Bont-ë, le souci des mol^ns
heureux'que'soi, "tout cela, croyait-on, c'est surtout ^ ^
'T'exemple'du'maître qui devait renseigner, d'ailleurs, celui-
ci "devait faire parfois aux élèves des récits allant dans
le sens de ces valeurs. Cependant, toutes les matières du
programme (histoire, littérature, arithmétique, histo^re^
naturelle, etc. ), comme aussi T étude des Ecritures mêmes.
pennettaient, croyait-on, d'inculquer des principes moraux
et religieux.

Depuis les premiers débuts de renseignement protestant
au Québec, toutefois, ni Topinion publique m les lois ne
permirent'jamais que cet important aspect del'éducation ne
fût abordë"qu'indirectement et en passant. On peut commode^
ment, pour faire Thistonque des programmes fofmel s d'ensei-
gnement'moral et religieux dans les écoles protestantes du
Québec, distinguer quatre périodes selon le rôle^qu^y^
jouai't'le manuel scolaire de base, c'est-à-dire la^Bible
anglaise: 1. Les premiers temps, ëpoque_ou la Bible
était considérée comme le principal manuel scolaire
pourTenseignement de la morale et de la religion, 2. La
période "libéral e et cn'tique, qui remplaça la totalUé de
la'Bible par des extraits ayant une portée morale;^. ^ Une
période postlibërale, qui admit une utilisation religieuse,
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et non pas seulement morale, des textes bibliques; 4. La
période contemporaine, dans laquelle 1'étude objective
de la Bible constitue un élément indispensable d'un
ment global de la morale et de la religion.

1. La Bible, manuel our l'enseignement moral et re -
1i l'eux. - La loi de 8 6 sur Instruction pu lique stipulait
que le choix des textes pour renseignement de la religion et
de la morale à Tëcole élémentaire était une prérogative du
cure ou du pasteur. Dans le cas des écoles dites supérieures,
cette fonction était laissée à la commission scolaire, dont
faisaient presque toujours partie des membres du clergé.
C'étaient donc les autorités locales qui décidaient de la
nature de 1"enseignement moral et religieux, ce qui fait que
celui-ci variait sensiblement d'une école à l'autre. Et cela
dans les écoles supérieures aussi. La Hi h School de
Montréal enseigna pendant des années THistoire sainte dans
1e cadre de son progamme ordinaire47, tandis que d'autres écoles
ne 1'enseignaient pas du tout.

Vers le début des années 1880, le Comité protestant
était parvenu à exercer une certaine autorité sur les
programmes d'études, non seulement des écoles élémentaires,
mais de la plupart des écoles supérieures protestantes,
celles-ci devant désormais compter sur la recommandation du
Comité pour avoir droit à la subvention du gouvernement.
C'est ainsi que le Comité approuva un plan d'études préparé
par E. l. Rexford qui offrait des suggestions en matière
d'enseignement moral et religieux. L'horaire devait comporter
"des lectures et de brefs entretiens (au moins une fois par
semaine) sur la piëtë, la franchise, Thonneur, le respect
d'autrui, les bonnes.mamêres, la tempérance et la bonté
envers les animaux"48. On conseillait de donner des cours
d'Histoire sainte a 1'école primaire et à T"école modèle"
ainsi qu'en première année d'académie. Dans les heures
allouées à T histoire, on faisait place à T étude de T Ecriture
sainte.

78



En 1885, c'est au Comité protestant que fut confié le
pouvoir de choisir les manuels de morale et de religion pour
les écoles publiques protestantes. Les pasteurs ne conservèrent
que leur droi. t de visite de Tëcole locale, ce qui leur laissait
un certain droit de regard. L'avis exprime au gouvernement
par le Comité expliquait cette décision:

Il y a chez les protestants de nom-
breuses fois et communions, diffëren-
tes et indépendantes les unes des
autres, et c'est pourquoi ... il
serait impossible pour un unique
pasteur en exercice de les repré-
senter toutes pour ce qui est de
renseignement religieux dans
les écoles communes... La loi
scolaire devient complètement
inapplicable et sans effet...
dans tous les cas où il y a
plus d'un minist^g en exercice
dans la localité^3.

Le Comité protestant représentait un contrSle plus centralisé,
mans"1es~commumons principales y ayant toujours leur reprë-
sentant, on pouvait facilement s'entendre.

Le Comité ne perdait pas de vue pour autant le principe
du droit des parents de déterminer ce que devait êtrel'édu-
cation morale et religieuse de leurs enfants. La^dëcision
qu'il prit quant au livpg avec lequel se ferait Tenseigne-
ment moral et re1igieux:3u, et le soin qu'il mit à assurer
la liberté des consciences resso.rtent bien des règlements
scolaires publies en 1888:

11 doit se donner un enseignement
religieux dans toutes les écoles
publiques, mais on ne doit obliger
aucun élève a lire m" à étudier
un livre religieux, m" à prendre
part à un exercice de piété ou
autre acte religieux, s1 ses
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parents ou tuteurs s'y opposent par
écrit.

A chaque école protestante, la
Journée doit s'ouvrir par la lec-
ture d'un texte de 1'Ecriture
sainte, suivie de la récitation
de 1'Oraison dominicale.

l

Dans toutes les classes des
écoles protestantes, 1'Histoire
sainte doit être enseignée,
et le livre servant à cet ensei-
gnement doit être 1'Ecriture
sainte, mais il ne doit pas
se donner dans ces écoles d'en-
seignement lie à une communion
particulière3 1.

A T horaire des écoles primaires, en 1890, T Histoire
sainte et 1'enseignement moral (y compris la liste des vertus,
de Rexford, a laquelle furent ajoutées plus tard "santé",
ou "hygiène et propreté" et qui servit jusqu'en 1928), QCCU-
paient la première demi-heure dechaque journëe d'éco'le avec
les exercices habituels au début de la matinée.

Les horaires des "écoles modèles" et des académies ne
comportaient pas, cette année-là, Tëducation morale, mais
on y trouvait T Histoire sainte. Plus tard, les programmes
proposèrent T Histoire sainte jusqu'en première année d'aca-
demie seulement.

Dans les années 1890, Tëtude de T Histoire sainte
a 1"académie donnait lieu à un examen et comptait parmi
les matières préliminaires du certificat d'Associate ôf Arts,
diplôme terminai. Après 1899, et jusque un peu après 1920,
les examens d'Histoire sainte ne se passèrent plus qu'au
mveau de la "middle school", aujourd'hui 5e, 6e et 7e années;
ils relevaient de 1'inspecteur des écoles supérieures et
d'examinateurs désignés'par le Comité protestant. Les ins-
tituteurs corngeaient eux-mêmes quelques-uns de ces examens,
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mais dans les classes les plus avancées Texamen d'Histoire
sainte (Scrlpture) était Taffaire exclusive de T inspecteur
et des examinateurs, qui en donnaient les résultats chaque
année dans un rapport général .

Pendant bien des années, les candidats au brevet
d'enseignement furent astre ints_â T examen deltScripture"du
Bureau central des examinateur^. Les règlements du Comité
protestant obligeaient les élèves des écoles normales,
depuis 1899 et jusque dans les années cinquante, à suivre
un'cours d'instruction religieuse, que donnait apr&s
les heures de classe un pasteur de leur communion
respective, ainsi qu'à assister, le dimanche, à un
service religieux au moins. Les juifs n'en étaient pas
exemptes.

Les programmes d'ëtude de TEcriture sainte^publiës
par le Comité"protestant pendant les quarante années qui
suivirent supposaient tous que Tél&ve et le maître avaient
en main une "Bible non adultérée". Le programme de_1894
oblïgeait à voir toute T"histoire" qu'H y a dans la^Bible.
11 fallait lire les deux Testaments de façon simultanée,
et chacun dans Tordre chronologique. Les passages étudies
de l'Ancien Testament conduisaient Tëlëve de la Genèse au
retour des Juifs de T Exil, laissant de côte les livres
prophétiques et poétiques. Les lectures dans le Nouveau
Testament étaient des extraits des Evangiles et des Actes
des Apôtres. Il y avait beaucoup de choses à apprendre par
coeur'. Toutefois', les maîtres protestèrent contre une telle
"charge", et en 1896 on simplifia le programme et Ton
rêduisit'la quantité de "par coeur". La révision de 1915
du programme'tendit à mettre Taccent sur les récits de
T Ecriture sainte, particulièrement sur la vie de Jésus et
celle d'autres personnages des deux Testaments. Les
International Graded Sunday School Lessons étaient a la base
du programme, mais de la deuxième à la cinquième année on
n'êtudlait en fait que TAncien Testament, et de la cinquième
à la huitième le Nouveau Testament. Les écoles de Montréal
s'en tinrent jusqu'en 1930 à Tespn't de la révision de 1915;
11 était loisible à chacune, cependant, 'd'adapter le programme
à ses besoins propres. Quant aux écoles rurales, elles pré-
feraient Tëtude simultanée des deux Testaments et il fut
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établi à cette fin un programme qu'elles suivirent pendant
toutes les années vingt.

Pendant cette période, dans les écoles protestantes du
Québec, la Bible fut la source et Tautoritë d'oû Ton tirait
les princi'pes de la morale et de renseignement religieux.
Par-ci, par-lâ, d'autres livres ëtaient retenus a titre option-
nel: les Bibli'cal Historiés de G. F. Mac1ear,, ^ans les années
1890, et ~\ e Jamaica Catechism, de 1905 à 19155-5. Les
règlements du Comité protestant, du reste, permettaient
et'TEcn'ture sainte et les manuels autorisés54. Or les textes
de Maclear n'utilisaient que des matières puisées dans la Bible;
quant au Jamaica Catechism, une décision formelle du^Comité
le'rejeta en 1915. De 1915 jusqu'à tout récemment, 1a^Bible
servit seule à renseignement moral et religieux dans les
écoles protestantes du Québec.

En fait, la Bible servait plus à renseignement de la
morale qu'à celui de la religion. J.M. Harper, ̂ qui^fut ins-
pecteur en chef des écoles supérieures de 1886 à 1905,
croyait, par exemple, dans "la formation systématique de
la nature'moral e"'. 11 conseillait aux maîtres ce qu'il
appelait "Texercice moral" (moral drill) et au cours de
ses visites il faisait faire aux élevés des exercices portant
sur "les Dix Commandements et les principes du Sermon sur
la montagne"55, cela servant, d'apr&s lui, à faire prendre
forme a leurs facultés morales. Une génération après, on
jugea plus efficace d'intéresser Tëlève à l'extraH
biblique à étudier, et. de lui en faire assimiler "la pensée,
le'sentiment ou Tame"56. On pouvait peut-être parvenir,
de cette façon, à éveiller T imagination, a ëmerveiller,
a attiser la curiosité, mais ce n'est pas, apparemment, ce
qui se produisait. De plus en plus, dansjes ëcoles^des
premières décennies du XXe siècle, la Bible servait à faire
respecter des règles de conduite personnelle telles que
Thonnêtetê, Tobëissance, le travail industrieux et le
respect de la propriété. La moralité, croyait-on, pouvait
être acquise en apprenant par coeur des passages et des
récits de la Bible. C'est lâ-dessus que portèrent, dans
les années vingt, les critiques visant Tutilisation de la
Bible comme livre scolaire.
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2. Criti ue de Tutilisation de la Bible à l'école.-
En 1922, W. . o ney, a ors inspec eur u co_ es an^ons^
de T Est, publie, Character Education in thé Elementar^Schoo^',
ouvrage "qui'était le fruit de ses recherches sur ruti11sat1, on,
de'1a~'Bib1e pour renseignement moral dans les écoles du
Tel'que'cet enseignement"se faisait, disait Rothney, i1 ne/^e-
loppaïï pas d''idéal moral chez 1 relève, "1ais^a^sait_p1utot^obs.
tacîe'a ^amélioration morale. Après avoir étudié de nombreux
eîeves^ n'n'arrivait pas a constater le moindre rapport
entre'i'ëtude'matinale'de la Bible et le développement de^
:îa''mora1itê~chez les enfants. Il ne voyait à ce1a, _disait-
iT'. 'ri en d'étonnant. La Bible était avant tout un livre
pour adultes, peu fait, tel quel, pour les enfants^ Et^
les maîtres n'apprenaient pas à s'en servir^comme^i
fallut "Ils ne se rendaient pas compte que la Bible est en
quelque sorte un compte rendu du ^développement progressa
d7idëes et d'aspirat'ions mora1es"58. Et Rothney ajoutait.

Le fait que 75% des maîtres présentent
les récits de ta Gen&se comme litté-
ralement exacts dans les faits, suffi-
rait à porter les parents intelligents
à s'abr'iter derrière la clause du
respect des consciences, que l'on
trouve dans la loi, pour demander que
leurs enfants soient exemptés de
Tétude de la Bible à Tëcole. Les
tentatives que font certains maîtres
pour harmoniser T idéal moral de
T Ancien Testament et celui du Nouveau
Testament ont quelque chose de m plus
m moins que tragique. De quelle
lumière nouvelle toute la sitLiation
ne s'écla-irerait-elle pas fleurs
yeux sTiÏs pouvaient voir 1
Testament comme étant Thistoire et
la littérature d'un peuple qui avait
le génie de la religion et auquel
Dieu se révélait au fur et à mesure
que se développait chez ce peuple
son aptitude d^apprëhension des
choses divines59.
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L'érudition a discrédite, aux yeux de certains, Tancienne
interprétation littérale de la Bible. Pour Rothney, comme pour
beaucoup de ses contemporains, 1a plus grande valeur de la
Bible n'était pas dans les sanctions morales qu'elle fournit,
mais dans les idffaux qu'elle dépeint. La religion est associée
fort ëtroitement au sens des responsabilités sociales et S la
mission de créer un monde meilleur et plus démocratique.
La moralité s'acquiert, non pas en apprenant par coeur des
données bibliques, mais dans le contexte de situations et de
relations vécues. La Bible inspire les aspirations les plus
nobles et c'est à ce titre qu'il convenait d'y recourir.
Ernest Best et plusieurs autres joignirent leurs voix a celle
de Rothney. En 1924, Best critiqua publiquement l'enseigne-
ment moral et religieux qui se donnait dans les écoles
de Montréal et qui, disait-il, correspondait à une politique
'contraire aux déclarations... mûrement pesées... des orga-

msmes^protestants qui collaborent au sein du Relia-ious
Education Çouncil of Canada"6U. Ces critiques eurent un grand
effet sur les dispositions relatives à Tenseignement moral
et religieux dans les écoles protestantes du Québec. En 1931,
après de premiers changements opères Tannée précédente, la
révision complète du programme fut autorisée. Dêsûrmais,
on ne servirait plus à Técole de la Bible même, mais d'un
recueil d'extraits des Livres saints, Bible Readin s for
Schools, choisis avec soin en fonction de leur utilité
pour enseignement des valeurs approuvées.

Ce coup de barre en matière d'enseignement moral ressort
bien d'une comparaison entre les idées morales exaltées par
le programme de 1931 et celles de certains manuels antérieurs.
Le Teacher's Manual de 1907 disait ceci:

Le maître ne doit pas se substituer à
la conscience de 1'enfant, ce qui lui
ferait du tort. L'Slëve ne doit pas
penser que le maître a toujours le
devoir de lui dire ce q,ui est bien
et de le retenir devant ce qui est
mal. Apprenez-lui à compter sur
lui-même. Efforcez-vous de cultiver
en lui le désir de juger du bien
et du mal selon les données de la
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situation_et d'aglr ensuite selon sa
décision61.

Les manuels d'avant 1930 ënumëraient les "bonnes" atti-
tudes â'adopter: obéissance, franchise, bonne humeur, honnê-
tête, ponctuaiitë, persévérance, travail industrieux, poli-
tesse, maîtrise de soi, courage moral, respect de soi-même,
abnégation." Mais en 1931 le programme^de récits Je T Ecriture
sa'inte, présente sel on des thèmes (sauf pour la 6e et la je^
années, qui devaient étudier T EvaniTe de saint Marc et . ;|
Christian'Herôes")', mettait en ve ette es vertus de service
d "reconriaissance, 'de même que les bonnes actions, la confiance,
Têtude, la curiosité d'esprit. Voici ce que Ton conseillait
aux"maîtres, "en 1931, pour ce qui est de la lecture des récits
bibliques:

Les récits doivent être construits et
présentes de manière a souligner ce qui
est bien et non ce qui est mal. Le bien
doit être si attrayant que T enfant
se sentira poussé à T imiter. Soyez
naturel, usez d'un langage simple,
soyez clair dans ce que vous dites^
prenez plaisir vous-même au récito^.

Auparavant, le code moral rePrësentait. ^ Dieu_exîSeal, *t
et un homme'individualiste. Dieu, dans la Bible, promettait
sa bénédiction"et brandissait la menace du châtiment. _L'indi-^
vidu'devaU acquërir de la discipline, étant en définitive
responsable de sa vie devant le Créateur. Pour semontrerâ
la'hauteur de sa vocation, il devait travailler diligemment,
accueil'Tir les épreuves avec héroïsme et se gagner le respect
du'monde. Mais en 1931, Dieu était devenu bon dëmocratel
n s7efforça:it de faire'appel a ce qu'il y, a. de,me111_eur en,
T'homme. " ^arbitraire, Tautoritansme anaient^de pair, et
c'étaient dësonnais des signes d'immaturité. Qu'on le
permette^seulement, et hommes et femmes de toute race et de
toute'condition construiraient ensemble un monde bon et,. ral~,
sonnable d'oQ serait disparue Tinjustice et_ou chacun^
and"shâred", "veillerait et participerait. 1^ y^a la^
conceptions'qui ressortentTune et l'autre de 1a B1b1e^et^
que~11Ton~retrouve dès les on" g-i nés du protestantisme; chaque
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époque a^ainsi préféré et reflété les valeurs qui. lui parais.
salent répondre le mieux à sa vie contemporai. ne.

_3. La Bible en tant ue texte littéraîréét texte
reli ïeux. - Le cours de mora e et d instruction religieuse
de ^ 3 pour les écoles primaires resta le même, à quelques
révisions mineures près, pendant vingt-six ans. ' Dans les
premières années de la Seconde guerre mondiale, on commença
à dêsjrerun enseiqnement moral et religieux plus formel
pour les "High Schools", où depuis bien"des années il
n'y avait pas de programme cohërent63.

L'ordre mondial parfait dont on avait rêve entre les
deux guerres ne s'ëtait pas réalisé. Il fallait déchanter
devant ce qu'il y a d'intraitable dans la nature humaine et
reconnaître que des forces mauvaises agissent partout
dans le monde. La désillusion des Occidentaux, qui avaient
tant cru au progrès social, leur fit comprendre la nécessité
d'un enracinement plus profond de leur culture et de leur
système de valeurs judéo-chrétiens. Il fallait rëflëchir
de nouveau sur les sources de ces valeurs, afin que notre
société. PQt évaluer ce qui s'ëtait passe et pût adopter des
stratégies plus réalistes pour Tavem'r. Il'fallait
en particulier, pensait-on, que les jeunes, qui dans Taprês-
guerre seraient les auteurs des grandes décisions, connussent
bien les valeurs spirituelles fondamentales dont ils avaient
hérité.

Les enseignants de Montréal furent les premiers à
demander quej'étude de la Bible figurât au programme de lit-
tërature anglaise des écoles secondaires. C'était reconnaître
que la Bible anglaise est un chef-d'oeuvre littéraire, un
document fondamental de la langue anglaise et la source
d'idées et d'idéaux considérés comme étant à la base même de
1a C1v^isation occidentale, et cela sans qu'il fut nëcessaire
d'ajouter une matière au plan d'ëtudes des écoles.

Des 1942, le prog ranime de littérature anglaise de la 8e
à la lie année comporta Tétude de TAncien et du Nouveau
Testament. L'étude du Livre de Job, en 11e annêe64, eut en
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particulier beaucoup de succès. Le programme de littérature
anglaise comportant'des études bibliques resta populaire
pendant des années dans certaines écoles, ce qui permit au
directeur de 1'enseignement protestant, W. P. Percival,
d'affîrmer en 1954, dans un discours, ce qui suit:

Au Québec, il est un aspect de notre
philosophie qui ressort plus vivement
que dans toute autre province, et c'est
son aspect moral et religieux distinc-
tif. Nos écoles sont fondées sur la
religion. Cela n"est peut-être pas
souligne dans toutes les classes autant
que le souhaiteraient certains d'entre
nous, mais c'est un fait que notre
philosophie de Tëducation veut que
le maître explique les fondements moraux
et religieux de notre civilisation,
1'amour de Dieu, 1'imitation de
Jësus-Chnst et de ses disciples,
la lecture de la Bible et T importance
de T'intê rite dans la. yie personnelle
et dans la vie du paysoa.

On faisait souvent, cependant, un reproche assez grave
à ce programme. C'est qu'il supposait chez les maîtres
une connaissance de 1'Ecriture sainte et une formation parti -
culiëre que tous ne possédaient pas, loin de là, ou à laquelle
ils n'étaient pas disposés à recouriy. Que devait faire le
maître devant la critique d'une idée ou d'une pratique reli-
gieuse, exprimée de façon excessive parfois mais qui procé-
dait d'une recherche légitime de la vëritë? On interdisait
aux maîtres de n'en enseigner qui fût propre à une communion
particulière, mais quel point de vue n'aurait pas pu être
'interprète par quelqu'un comme "dënominationnel"? Les
enseignants'craignaient aussi que les discussions sur des
sujets religieux et moraux, qui dégénèrent si facilement en
disputes, ne créent des dïvisions entre les élèves et même
ne rejettent les minorités dans Tisolement.

Le programme des écoles primaires fut finalement
révise en"1957 dans le sens de la nouvelle conception de
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Tenseignement moral et religieux qui s'était développëe au
long des années quarante et ci'nquante. L'ancien programme
ne répondait pas suffisamment aux humeurs et aux besoins
contemporains. Les leçons sur des théines ressemblaient trop
au catëchisme du^dtmançhe et faisaient trop de moralisme.
La manière superficielle dont on voyait les rapports entre
les deux Testaments et le caractère'de littérature'sacrëe'de
la Bible soulevait les protestations des gens ëcîaires
en théologie. Est-ce que le Bible n'êtait pas plus un
livre religieux qu'un livre moral? Ne fallait-il pas la
lai&ser interpeTler la conscience de chacun et créer les
valeurs, plutôt que de-la faire servir seulement à con-
firmer celles des valeurs que Ton tenait â-justifier? Les
buts de renseignement moral et religieux furent donc refor-
mules de la façon suivante:

1. Donner à 1'élevé une connaissance
générale de la Bible en tant que
base de la foi, du culte et de la
conduite du chrétien.

2. Favoriser le développement d'une
interprétation morale et spiri-
tuelle de la vie par la compré-
hension et 1'apprécigtion de la
religion chrétienne66.

Le nouveau programme devait permettre à T élève de
sl ide"tifier a Jésus petit garçon, dont le monde s'élargissait
à mesure^ qu'il grandissait, 'depuis l'intimitë du foyer" fami1i7af
jusqu'à la prise de conscience des problèmes mondiaux et des
questions plus profondes de Texistence humaine.

Même si le programme d'instruction morale et religieuse
de 1957 prévoyait certaines options pour les classes oû''i1
y^avait des ël&ves juifs, on lui reprocha S bon droit sa fina-
îtë explicUement chrétienne et la'préférence qu'il montrait

pour le "contenu" chrétien. Les juifs et les autres non
chrétiens, assurait-on, se sentaient traites en étrangers.
Ce^fut une_des premières tâches du nouveau Comité protestant
crée à la fin de 1964, après la restructuration du"système



d'êducation du Québec, que de réviser de nouveau tes^buts^de
î'e^eïgnement moral'et'rel^i. eux, qui, devinren^^o^s T^es^
suivants':" "Donner à T élève une connaissance gënêrale ae^a.
iïh1p"et'favoriser le développement d'une interprétation^
et"spirïtuene'de la vie-67. " En 1967, ces buts devinrent_ceux
de l^ensembie'du'programme d'instruction morale et religieuse
des écoles protestantes du Québec.

4. Vers une approche globale del'instruction inora1e_et
reli leuse:^' ''Le"nouveau_^mUê^ protestant SÏ:éé, Par_a, ^ S^
Il^lCon^î'superieuÏ:'de"Teducation (1964) étab1it^en_1967^es
rêalements concernant les dimensions morale et rel^igieuse^
i^n^gnement"dans"1'es~éco1es protestantes. ^ ^e^de^e, 1^
Bib1^(IoU"1es~deux Testaments, soit le^eul^^enjests
était obîi-gatoÏre7'tous'1es élèves deva"t_connaîtreJe, UV Ï'e
^îlé^ïtTÏa"source"des~va1eurs sur^esque1Je^epos^^_
ïïviî^ation'occidenta^e: ^es^ëglem^^to^efo^^^met-
taient''de'choisir-p1utot, ai'école fécondai re, ;^n_Mur^
^s^ïpÏÏfv 'del foi, r'phnosophie^u_êtMque^e^^^^^^^e^
ïIgÏem^nts Se 196^ïonseriv aient"1^rêg^e de ^^^^i0^ de

1CSra'i1on''dominica1e"et;de^ lecture^de^a B^b^^an^l^
premt;e^"dem'i-heur:e~de'1a'journéej^1a^e^et^u^^^^e
ïnterdïsant"tout". enseignemènt spécifiquement_në^à u"^^mmu-
m'on'v:eÏï. gieuw se69:"'~ns exigeaient^en out^e que^le^ma^e^
l"I^Ispe^e3 et"observe"17ethique et 1a. mora1_e^de ^J^d^^n
judé^-chrétïenne:. ;'et fasse P'-ofession_de^^protes^^
^ujïda'1'quen70:~'0n pouvait^dans des_cas p^t^cun^^ ^^ager
desdmanr;es ayant'une'autre'foi ou n'en ayant pas, mais non
pour enseigner la religion.

Les rëqlements de 1967 constituaient de^la part^du^
Comité'protestant une tentative en vue de mettre^un pei^
dTsl c^1?nel 'dans"1ueréco1es"protestantes^our^e^qu^^e
Ïe^l^nfes^onnaÏÏté:'"Unel etudea_1^foi^^p1us^^fond^^
erp1urampîe"de"-ia~nature^et des besoins d^s^ême ^ol^^e
^oïeusîa^onduTsU"bientSt^ux^no^eaux règlements de 1975,
qui'feront T objet du prochain chapitre.

Dans Tintervalle, la nécessitë^de Couver ^e_nouven e
façon dalaborder:^a'question;d^1;ens^gn^ ^l^t^l^
g^^ à ';rêcoÏe secondaire s'était imposée de plus en plus
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la fin des années soixante, lorsque des ententes entre commis-
slons sco1aires71, concernant dans la plupart des cas la fré-
quentatlon d'écoles protestantes par des élèves catholiques
anglophones, permirent que maîtres et ë16ves protestants et
catholiques se coudoient dans les mêmes écoles et les mêmes
classes. Le programme de littérature anglaise, révisé a
cette époque par le ministère de TEducation de façon à
convenir à toutes les écoles de langue anglaise du Québec,
ne comporta plus, désormais, Tëtude de la Bible, peut-être
à cause des méfiances catholiques traditionnelles à cet
égard. D'ailleurs, les ëlëves de foi catholique, habitues
à un enseignement moral et religieux beaucoup plus intensif
et plus ample que celui des protestants, avaient besoin d'y
consacrer au moins deux heures par semaine. Cela posait
un problème pratique aux protestants, mais leur fournissait
aussi 1'occasion d'ëtablir un programme convenable pour ces
deux heures.

Diverses écoles tentèrent des expériences intéressantes.
Les autres prirent pour modèle le programme de Châteauguay,
inaugure en 1967 et qu'on en vint à appeler Moral and Social
Develo ment. Ce programme avait été établi par Sheila McDonough
et Mie el Despland, du Département de religion de 1'Umversitë
Sir George Williams. Il comportait une abondance de matiêres-
ressources et de suggestions s'inscrivant dans un cadre souple
et, avec un peu d'imagination et de travail, pouvait être
adapté aux conditions particulières de chaque classe. Même
si la Bible y tenait une certaine place, on mit peu à peu
1 accent sur l'ëtude des religions et 1"examen de problèmes
d'éthique. On s'efforçait, d"autre part, de faire accepter
1'idée de la formation des maîtres en exercice, pour Tensei-
gnement moral et religieux.

En 1968, le Comité protestant autorisa pour les écoles
secondaires un programme intitule Personalit Develo ment:
Moral and Reli ious Instruction. On y trouvait des emprunts
à expérience de C gteauguay, mais aussi des éléments nouveaux
Les Hi h Schools furent autorises vers la fin des années
soixante à accorder des crédits d'examen officiels aux élèves
qui suivaient ce cours ou un autre cours approuve d'instruc-
tion morale et religieuse.
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En 1969, un nouveau programme fut autorisé pour Tins-
tructlon morale et religieuse à Tëcole primaire. Il était
fonde sur un programme mis au point dans les écoles de Montréal
et offrait aux maîtres (et aux parents) le choix entre trois
cours à contenu di'f feront et qui offraient des "ressources"
différentes-. L'un de ces trois cours était consacré a Tétude
de la Bîble: un autre était "un cours expérimental sur les
attitudes, les relations humaines, Téthique, le civisme,
et les religions comparées"; le troisième mettait Taccent
sur les études judaïques. Le contenu des trois cours visait
à "répondre aux besoins moraux et religieux des enfants et
des adolescents a tous les stades de leur développement", et
"non pas aux désirs des adultes quant à ce que les enfants
devraient savoir"72.

Le programme de 1957 pour Tinstruction morale et
religieuse à'Tëcole primair'e, qui avait paru dans le Handbook
for Teachers ^de 1965; fut d'autre part autorise de nouveau
en 1973 après une certaine mise au point.

nouveau

En 1975 et 1976, le Service de renseignement protestant
du ministère de TEducation autorisa S titre expérimental de
nouveaux programmes d'instruction morale et religieuse pour
Têcole primaire et 1'école secondaire, après autorisation par
le Comité protestant. Il sera question de ces programmes
dans un autre chapitre.

A travers les changements qui se sont produits au long
des années dans renseignement moral et religieux donné par
les écoles protestantes du Québec, un élément est reste constant.
C'est toujours 1'étude de la Bible qui a été considérée comme
la base du programme. Et la Bible n'a jamais ëté considérée
comme simplement un texte religieux parmi d'autres. On Ta
toujours présentée aux élèves comme la source des normes
morales enseignées à 1'école protestante ainsi que des idées
religieuses de la civilisation occidentale. Le recours
officiel à la Bible dans les cërémom'es qui inauguraient
chaque journée de classe faisait de ce livre une sorte de
symbole rappelant aux maîtres comme aux élèves les vérités
et les espérances censées présider à tout ce que 1 on ferait
et à toutes les décisions que Ton prendrait au cours de la
journée.
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D. RESUME

Cette revue de renseignement protestant de 1875 à 1975
a expose un certain nombre de changements qui se sont produits
en ce qui concerne les valeurs véhiculées par les ëcoles pro-
testantes; Les buts de Téducation n'y eurent pas toujours le
même ordre de priorité, les besoins variant d'une époque à
l'autre; c'est pourquoi on ne mit pas toujours Taccent sur les
mêmes vertus S acquérir. D'autre part, le pluralisme croissant
de la société de même que sa sécularisation rendirent de plus
en Dlus difficile T identification des valeurs protestantes avec
les valeurs britanniques, tout comme celle des valeurs chrë-
tiennes avec les valeurs de la sociëtë dans son ensemble.
Certains traits n'en sont pas moins restes caractën'stiques
de 1'éducation protestante. Sommairement, ce sont:

1. 1'importance attachée au développement chez
les jeunes du sens des responsabilités et
du respect des personnes;

2. le sens pratique,

3. la culture de 1'esprit d'examen critiaue,
avec ses corollaires, le droit de pro -
testatiqn et 1'ouverture d'esprit;

4. l'idée que Tëducation doit produire des
citoyens autonomes, mais responsables;

5. une manière distinctive de juger de ce que
doit être 1e contenu des cours d'instruction
morale et religieuse à T école publique
protestante: enseignement des croyances et
des valeurs communes aux diverses communions
protestantes, mais'interdiction de tout
enseignement qui soit particulier à Tune
de ces communions;
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6. le respect des droits des parents; le
maintien de rapports étroits entre 1'école
et le foyer et entre Tëcole et la commu-
nautë locale;

7. une orientation positive devant le monde
et devant le travail, et la recherche de
T excellence à force de travail;

8. le rôle irremplaçable attribue à la Bible
en tant que livre à étudier et en tant
que source des valeurs enseignées par
1'école protestante.

Tels étaient les principes qui inspiraient Tétablisse-
ment des pn'oritës dans 1'enseignement protestant. Mais
d'ou venaient-ils? Ils résultaient de ce que tant les parents
que les maîtres avaient toujours tenu a maintenir le "gëm'e"
protestant, 1'identité protestante de 1'école. On jugeait que
T"esprit protestant", qui transcendait les points de vue de
tout groupe, religieux comme non religieux, était capable d'in-
diquer la voie a suivre en faisant appel a une source plus
profonde que ne le pouvaient les seules découvertes modernes ou
les seules pratiques traditionnelles. Ces principes tendaient
à guider plutôt qu'à obliger de façon irrévocable, et à per-
mettre 1'avenir plutôt qu'à perpétuer le passe.
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CHAPITRE IV

SOURCES DES VALEURS DE L'ENSEIGNEMENT PROTESTANT AU QUEBEC

L'enseignement protestant du Québec décrit parfois ses
buts sur le plan des valeurs comme étant de favoriser t'acqui-
sition de certaines vertus: sens des responsabilités, respect,
esprit d'initiative, générosité, patriotisme, obligeance, etc.
D'une génération à l'autre, ce ne sont pas toujours les mêmes
qualités qui prennent la vedette, parce que les besoins so-
d'aux, économiques et culturels ont tendance à se modifier.
L'histoire comporte toujours de ces changements. Telle valeur
que 1 on affirme de façon absolue aujourd'hui sera controversée
demain parce qu'une autre génération aura juge qu'elle ne répond
pas suffisamment aux aspirations générales. Il y a eu, cepen-
dant, une certaine constance dans les valeurs et les idéaux
dont se réclamaient les écoles protestantes.

Toutes les valeurs enseignées a 1'école protestante ne
remontent pas directement au protestantisme. Le préambule du
Re lement du Comité rotestant déclare que c'est un des buts de
1'éducation protestante de "transmettre, avec le plus d'objec-
tivité possible, 1'ensemble de son héritage culturel en corré-
lation avec la foi judëo-chrëtienne, la civilisatiop grëco-
romaine et la pensée scientifique et technologique"'. Cependant,
l'influence d'idées spécifiquement bibliques et protestantes
sur cette éducation a étë importante et déterminante. C'est
donc, sûrement, que certains principes fondamentaux exerçaient
une influence décisive sur 1'éducation protestante. Le présent
chapitre s'efforcera de montrer que ces valeurs et ces pratiques
caractéristiques de 1'école protestante avaient leurs racines
dans les convictions religieuses des protestants. Cela permettra
peut-être de cerner de façon plus nette 1'"esprit protestant",
si difficile à définir.

1. Sens des res onsabilités et res ect des ersonnes. -
Le développement de ces attitudes chez les élèves a toujours été
1 un des buts de 1'éducation protestante, mais la notion d'auto-
rite sur laquelle elles sont fondées n'a pas toujours ëtë com-
prise de la même manière. On commença par mettre 1'accent sur
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1'obéissance. Le sens des responsabilités chez les enfants a
souvent été compris comme s'exprimant par la soumission entière
et aveugle aux volontés du maître, des parents ou d'autres auto-
rites, auxquels le respect était dQen raison de leur rôle
et de leur situation dans la société. Graduellement, toute-
fois, 1"idée de responsabilité s'êtendit jusqu'aux rapports de
l'ëlêve avec ses camarades, avec 1'école dans son ensemble et
avec toute la société démocratique. Les maîtres, dès lors,
durent guider 1'enfant sans le dominer et mériter son respect
par leur dévouement et par leur intëgritë. L'enfant fut con-
sidërë comme une personne ayant des droits propres, que devaient
respecter ceux qui exerçaient 1'autorité.

L'idée de responsabilité et celle de respect, dans 1'édu-
cation protestante, dérivent de la conception biblique de ce
qu'est la personne. L'homme, selon la Bible, a ëtë fait "S
Timage de D-ieu". Il doit être le reflet, dans 1'ordre créé,
de la nature et de 1'intention de son Créateur. La vie est pour
lui un don de Dieu; ce n'est pas lui-même qui se 1 est faite.
L'autoritë ultime est celle de Dieu, mais 1'homme, image de
Dieu, a été investi d'autorité et de responsabilité ai'égard
des ordres qui sont au-dessous de lui dans 1'échelle des êtres.
11 est arrive que les chrétiens interprètent cela comme per-
mettant d'exiger Tobêissance aveugle et la dépendance vis-â-
vis des décisions de 1. 'autorité. Cependant, des spécialistes
de la Bible et divers prédicateurs ont rappelé de temps a
autre aux protestants que les récits bibliques font voir Dieu
comme libre et aimant dans ses rapports avec les êtres créés;
or ce sont là deux caractéristiques fondamentales de la person-
ne. Liberté et amour de Dieu, disaient-ils, sont interdëpen-
dants. Dieu a manifesté sa liberté en créant 1'univers et
1'homme, en Se donnant Lui-même et en allant jusqu'à S'engager
par promesse. L'homme, image de Dieu, a pour fin de refléter
Dieu et d'accomplir ce qui est 1'objet de son existence en
s'engageant librement à être responsable devant son Créateur,
devant les autres créatures et devant la totalité de 1"ordre
créé.

Les récits bibliques et les sermons des prédicateurs
parlaient aussi, cependant, de la tragédie de 1'existence humai-
ne. Au lieu d'accomplir ce pour quoi il a été créé, 1'homme
use de sa liberté en vue de ses intérêts. Bien loin de
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respecter la liberté d'autrui, il bouscule les faibles et
combat les forts pour accroître sans cesse sa puissance.
Les Dix Commandements codifièrent sous la forme d'une loi ce
que 1'ordre moral exigeait: que l'homme respecte 1'homme et
qu'il soit responsable devant Dieu. Les prophètes d'Israël
appelèrent la nation à des oeuvres de miséricorde et d'amour,
ainsi qu'à 1'établissement d'un ordre social juste, mais bien
peu les écoutèrent. Il eut fallu à T homme un coeur nouveau
pour pouvoir accomplir ce qui était le but de son existence.

Quoi que les diverses collectivités desservies par un sys-
terne d'éducation protestant aient pu penser de la possibilité
pour l'homme individuel d'observer la loi intrinsèque de son
être, ou des moyens à sa disposition pour se donner comme il le
fallait un "coeur nouveau", ce sur quoi Ton s'entendait c'est
que la responsabilité et le respect des personnes qui lui est
lié, sont les deux éléments fondamentaux de la définition de
T homme moral. On attendait de 1'école qu'elle enseignât que
la fin ultime de la personne était d'aimer Dieu et de servir le
prochain. D'autre part, la dignité de la personne suppose
qu'il y ait liberté et responsabilité dans une mesure suffisante.
Les personnes en voie de croissance ont droit S la liberté au
fur et à mesure qu'elles deviennent plus capables de responsa-
bilitë. La haute valeur que 1"école protestante attribuait
à la liberté et au respect des personnes trouvait sa confirma-
tion dans la manière dont elle condamnait toute tentative pour
imposer de force des croyances religieuses à l'ëlëve. L'ensei-
gnement des idées religieuses devait toujours laisser à 1'élevé
la permission de n'être pas d'accord avec ce qui lui était ensei
gnë, et même de le rejeter. Stanley Frost a souligné le rapport
qu'il y a entre cette horreur qu'inspire aux protestants tout
endoctrinement, et ta notion d "'image de Dieu". Il dit dans
son Mémorandum of thé Protestant View of Education remis a la
Commission Parent:

La ressemblance de 1'homme à Dieu (1"imago Dei)
consiste dans le fait d'être une personne.
Etre une personne... c'est avoir certains droits
inaliénables, dont l'un est d'être toujours
traité comme une personne et jamais comme une
chose. Il est foncièrement mauvais, par exemple,
de rabaisser une personne en en faisant l'instru-
ment d'une autre personne. Pour faire entrer
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de façon légitime des idées dans 1'esprit
d'une personne... on doit les présenter à
sa raison consciente et lui laisser la pos-
sibilitë de peser, de contester, de juger
et finalement d'approuver ou désapprouver
ces idées pour lui-même^.

2. Sens rati ue - Le caractère protestant a souvent été
décrit par ceux qui Tobservaient (de même que par des protes-
tants) comme "pratique", "pragmatique", "réaliste", quant a sa
façon d'aborder les problèmes et en particulier les questions
d'ëducation. L'ancien Comité protestant, par exemple, a souvent
pris des décisions qu'inspiraient, non pas des théories ni des
codes auxquels il aurait du demeurer rigoureusement fidële,
mais des compromis et des accommodements résultant d'une réfle-
xion personnelle et de discussions. Sa "progression" tenait
compte des limites que comporte toujours 1'idéal et_e]1e faisait
ce qu'il était pratique de faire. Cela est particulièrement
vrai' dans le cas des décisions relatives à renseignement moral
et religieux. Les écoles de Montréal, dont beaucoup n'avaient
ni des classes ni un personnel homogènes, jouissaient d'une
ample liberté, pour des raisons pratiques, en ce qui concerne
le'programme indiqué, selon qu'il convenait ou non dans leur
cas. On a parfois attribué ce sens pratique des protestants
à 1'empirisme anglo-saxon, ce qui n'est certainement pas erroné,
mais une part de'cet esprit "terre a terre" procède de la concep-
tion protestante et biblique traditionnelle de la nature de
1'homme.

La pensée protestante, dans la tradition de Luther et de
Calvin, enseigne que la propension de 1'homme à construire le
monde autour de lui-même et a rechercher sa propre gloire ré-
suite de ce que sa nature est déchue de 1'état de grâce. Le
pêche règne en lui, non seulement sur les sens et la volonté,
ou sur quelque partie de lui-même relativement facile à
dompter, mais sur Tensemble de sa personne, y compris la raison.
Le pêche se manifeste même d'une façon particulièrement éçlatan-
te dans 1'orgueil de ceux qui se prisent comme étant par leurs
oeuvres au-dessus du vulgaire troupeau. Les grands, les habiles,
les savants possèdent, du fait même de ce qu'ils sont, des
instruments plus subtils de glorification propre. C'est pourquoi
tout jugement sensé sur la nature des motivations humaines exige
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une évaluation réaliste du but recherche par chaque théorie
et chaque stratégie. Le geste le plus altruiste peut fort bien
être inspiré quelque peu par 1'intérêt. Les grandes utopies
sociales, aux allures si nobles, sont décevantes du fait qu'elles
ne tiennent pas compte suffisamment de 1'abîme qu'il peut y
avoir entre la théorie et la pratique, ou d'une certaine non-
malléabilité de la nature humaine. Perspicaces, difficiles à
duper, d'esprit pratique, les protestants ne se laissaient
pas impressionner par le défilé des panacées, des modes, des
promesses de beaucoup pour peu. Et ils n'avaient pas de temps
à perdre avec les théories trop éloignées de toute situation
concrète. Ils supportaient la critique, s'y attendaient même
comme a chose normale, mais ne se laissaient pas détourner faci-
lement d'un but qu'ils jugeaient être le bon. Ils désiraient
plus être responsables qu'être populaires. Ils visaient a
Texcellence, mais savaient se contenter de moins.

D'autre part, les protestants attribuaient une stricte
limite aux possibilités qu'à la nature humaine d'atteindre a la
vérité. L'homme ne peut guère entrevoir que la périphérie la
plus extérieure de la nature et des intentions de Dieu, et
encore; La vérité de Dieu, aussi entière qu'il le fallait pour
le bien de Thomme, a été révélée 5 la personne entière dans son
"hic et nunc" concret et dans le contexte de relations humaines.
non pas dans des extases mystiques m" au terme d'une démarche
logique. La sphère des rapports humains, des choses qui pa-
raissent ordinaires, terre a terre, peu prestigieuses, n'est
donc pas dépourvue de dignité. Le théologien américain Reinhold
Niebuhr a décrit d'une façon remarquable ce besoin des protes-
tants de toujours replacer dans une perspective complète (et
pratique) ce que sont les possibilités véritables de 1'homme:

La foi biblique s'efforce de percer les mys-
têres et le sens de la vie au-dessus et au-
delà de 1'intelligible rationnel.

La trop simple exigence d'intelligibilité
rationnelle risque toujours de réduire la
vie à une dimension qui nie les réalités
mêmes ou les dimensions de la réalité qui
donnent un sens à la vie: liberté et
responsabilité, transcendance de soi et
amour du prochain, et grâce, qui donne le
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pouvoir d"aimer au-delà de soi_et de sur-
monter le pèche qui est en soi3.

Le sens pratique des protestants procède d'une tradition
de réalisme profondément inscrite dans la conception que les
protestants se font de la vie. Lorsque 1'éducation, dans les
écoles protestantes, habituait les enfants a admirer Thonnête-
té, la vente toute simple et le travail bien fait, et à dédai-
gner les réponses faciles, menteuses ou sentimentales aux ques-
tiens posées par la vie, elle était conforme à 1'esprit protestant,

3. Es rit d'examen criti ue et recherche de ta vente -
John Bruce, William Dawson, W. O. Rothney et diver-s autres pro-
testants québécois voyaient dans 1'esprit d'interrogation et
d'investigation 1'élément le plus distinctivement "protestant"
de ce qu'enseignait 1'école protestante. Le protestantisme,
à leurs yeux, était avant tout une opposition a 1'idolâtrie,
tentation constante du genre humain. Selon la pensée hébraïque,
personne ne saurait voir la face de Dieu et continuer de vivre.
De là est venue T-interprëtation que Dieu échappe à jamais à
toute volonté de 1"enfermer dans un credo, dans un rite, dans
des concepts ou dans une organisation. L"idolâtrie consistait
S prendre la partie pour le tout; c'était mettre sa confiance
dans un objet sans vie m" pouvoir réel. L'évaluation critique
et honnête permet de déceler 1"idolâtrie qui s'exprime dans la
suffisance laïque, aussi bien que dans les prétentions religieu-
ses. Le théologien Paul Tillich a appelé cette attitude
critique du protestantisme "le principe protestant", qu'il dé-
cn't ainsi :

Ce qui fait que le protestantisme est protes-
tant, c'est qu'il transcende son caractère re-
ligieux et confessionnel propre, qu'on ne
peut 1"identifier totalement avec aucune de
ses formes historiques particulières... Le
protestantisme a un principe qui est au-delà
des réalisations humaines. Il est la source
critique et dynamique de toutes les réalisa-
tions protestantes, mais identique à aucune.
11 ne peut se définir par une définition.
Aucune religion historique ne 1"épuise; il
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n'est pas identique à la structure de la
Réforme, ni à celle de TEglise chrétienne
des origines; il ne 1'est même a aucune for-
me religieuse. Il les transcende toutes,
de même qu'il transcende toute forme cultu-
relie. En revanche, il peut apparaître dans
toutes; il est une fçrce vivante, remuante,
inquiète en elles...

L'espn't protestant se manifestait alors par sa disposition
à protester contre toute idolâtrie d'une forme culturelle (y com-
pr'is du protestantisme lui-même), qu'il s'agisse d'une forme éco-
nomique, politique, religieuse ou autre. Un regard critique
était nécessaire parce que toute institution humaine a tendance
à se détourner du service de ce qui est plus grand qu'elle afin
d'imposer sa propre loi. L'Etat, par exemple, qui doit main-
tenir Tordre et'la justice afin qu'individus et collectivités
locales puissent vivre dans la liberté et la responsabilité,
profite parfois de Tinattention des citoyens pour tenter de
s'emparer des consciences et de leur faire rendre un culte a sa
propre gloire.

Le contraire de T idolâtrie, pour la conscience protestante,
c'est d'être disposé à entendre la parole de Dieu des qu'elle
s'adresse à nous et où que ce soit. Tillich a décrit cette
attitude, en langage philosophique, comme étant "un état d'esprit
dans lequel nous'sommes saisis par la force de quelque chose
d'inconditionnel qui se manifeste à nous comme le fondement et le
juge de notre existence"5. Cette "ouverture" a Dieu implique
pour beaucoup de protestants, en corollaire, que le croyant doit
être ouvert à toutes les vérités que 1'ordre crée peut nous en-
seigner, car la vëritë et Dieu sont inséparables.

Le refus de compter pour définitive aucune expression par-
ticuliëre de la vérité ou de la vie, et les compléments de ce
refus, qui sont un sentiment d'émerveillement et une délectation
dans Texploration de ce qui est nouveau, ont nourri dans les
écoles protestantes une disposition constante à tenter des
expériences et une attente de nouvelles découvertes.
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4. Res onsabilitë dans 1'autonomie. - Les éducateurs pro-
testants, au Québec, ont souvent dit que leur but était de rendre
leurs élèves confiants eneux-mêmes et indépendants. Un esprit
mûr, disaient-ils, doit être capable de penser par lui-même,
de prendre ses décisions et d'en accepter les conséquences. Les
principes moraux, chez Tadulte, doivent être intëriorisês. En
enseignant le respect de ta liberté de la conscience individuel -
le, on suppose donc que l'on peut compter avec confiance sur
T individu pour se conduire suivant des principes dont il croît
sincèrement qu'ils sont conformes au bien commun. Indépendant
n'a jamais été interprété comme libertaire. G. W. Hewson, de la
West Hill High School, appelait ce mûrissement "Tëvolution de
Tindividu maître de soi"6, et il y voyait le but premier de
1'éducation.

Cette estime de la personne en tant qu'indépendante mais
obéissant à des principes était solidement étayée par la croyance
protestante selon laquelle la force de motivation de la vie mora-
le et spirituelle de Thomme provenait d'une négociation avec
Dieu. ^Certaines théologies protestantes voyaient les rapports
entre Dieu et Thomme, collectivement et individuellement, comme
s'inscrivant dans un accord par lequel les deux parties, si
inégales fussent-elles, s'engageaient librement Tune envers
l'autre. Dans cet accord, liberté et responsabilité étaient
inséparables. Aucune puissance du ciel ni de la terre ne pouvait
obliger Dieu a rétablir avec Thomme les relations que le pêche
avaient rompues. Dieu ne peut pas être assujetti. La réponse
qu'il convenait que Thomme donne à Dieu procédait elle aussi
d'une décision libre. Le péché avait privé Thomme de la liberté
de choisir le bien. Il ne pouvait plus désormais le choisir
qu'avec une aide spéciale de la grâce. Cependant, Dieu avait
désigne des voies de salut qui étaient a la disposition deThom-
me pour retrouver la liberté de choisir le bien, ce qui fait que
Thomme, Tindividu, devait encore répondre de ses décisions.
Même la conception la plus sombre de la doctrine de la prëdes-
tination^, dans la pensée protestante, postulait la responsabi-
litë de Thomme et donc, en un certain sens, sa liberté. Ce
rapport entre liberté et responsabilité dans la convention
passée avec Dieu soulignait, aux yeux des protestants, ce que
les rapports de T homme avec Dieu ont de personnel. La croyance
dans le droit individuel de jugement propre était un corollaire
de cette doctrine. Les importantes divergences de vues entre
fois protestantes en ce qui concerne même les doctrines du
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salut jugées essentielles témoignent de ce personnalisme radi-
cal.

C'est ainsi que les récits les Plu^caracténst^ques^u^
protesta^îs;e"évoquent';déc^ion^ersonne^^^^p^s^^^^^

"Àbraham, qui est pour les protestants^un arcnetype,^co^îia "ic^ap^t"'D^^er^pr[5o u^[^cia ^oùJj^s^'pays
^onnï. ' D^même'; Christian, dansJ_eVo^^e^u ^^nn^

'trave'rsFune'foule de périls pour aller à 1a^cité^d(BD^ua"'Ct^;CTSeesuP^. ^rq uri^'^^"^W^^s^^^
^UDiéîj, CSÏus ta^d'/révélera des merveilles "quej^o^1 r;^, Pascv^sD1^'1p^iî^aeqrtev"S^s<; "eFq'uï ne'sont pas'entrêes dans-
le coeur de T Homme"7...

Du terreau de Tindividualisme Protestant naquU \\^^-

^S^iMSMSS-
^Si^^iSSSi^y
£SIoii?^Ij:i^^crlcSl^retaS^SUelMesP°^^if^^^
dca^^'dépendance'que de' ses propres moyensi , Mals, ce, ^onî,
^dêÏo^rt ^rd u'portrait'del-homme tel^que^^conce^^
Tes ^oïelslîanï's8. UULIi'appeî'â la liberté aya it^", contexte p1^

LSÎe^"aîait Ïn^ïé'17homme 5 être le^itoyen^d^ne^té
i^^açuSTvaîF^ ^^^M^^mva^^-j^Ïe^^^^,
^5 lîeTaïbÏe"etait protegê'et 1e.fort. se_renonÇalt^^'lr ;d^î;
Suua^s^lSucp?ootestSntu s?insérait^n^unej^^^^i^eS^tlî'rv ^sïo^^îvimste', -_par;_e^mp1e^^c^i;a^s^t^^^-
Ï^Ïiqîe^aînï'e oû'la^ouagge de Dieu s'élevait d'une
harmonieuse et disciplinée-'.

L'ëducation protestante chérissait J ajjberté^^^n^ien-
et ïoî^t" T'enseignement comme orienta vers la li^a^on

Snrdr^lpers^'^el de''1a"sociéte:, L-élément^op^men^tpmo^eta;°t Sr^;;^ ^crt io^ïoule ^^^jt ^^o^^^^e
liste." Il faisait contrepoids aux ̂ dêeshurlÏO?It^n^^^equilpaî'îo^I^nïuîsalienrà"J7 instruc^o^po^^i^îî ^te^^b1 ^ST ^ îe^^Ïe^ :^co^pn^1a^bé^o^

ie ir;SSr. onLecsarr ^s^tscontu toujours'"soutenu que, même si

103



1^instruction a son importance, le succès de la vie ne peut te-
nir, ultimement, à Teffort de Thomme, mais seulement à la
grâce de Dieu.

5. Manière distinctive d'envisa er 1'éducation morale et
reli ieuse. - L'éducation protestante, au Québec, a développe
une manière d'envisager son rôle, pour ce qui est de Tensei'gne-
ment de la religion, très différente de celle des catholiques du
Québec. ^Ceux-ci étaient portes à confondre les buts pédagogi-
ques de Tëcole et ceux de TEglise, tandis que les protestants
maintenaient une nette distinction entre les deux institutions.
L'êcole protestante était indépendante des églises. Le seul rap-
port officiel entre elles résultait d'une disposition des lois,
d'ailleurs à peu près tombée en désuétude, su-ivant laquelle les
pasteurs locaux devaient figurer parmi les "visiteurs" des
écoles où il y avait des élèves de leur communion. Cela devint
une règle que 1'enseignement ne devait être lie à aucune des
multiples communions. Les élèves ne devaient étudier que l'His-
toire sainte, afin d'acquérir une connaissance objective de ce
qui était a la base des normes morales et religieuses de leurs
familles et de la société.

11 ne s'agissait pas, comme on 1'a pense parfois, de
trouver simplement un dénominateur commun de valeurs acceptées
par tous. Il y entrait aussi des facteurs politiques et théolo-
giques.

Les protestants s'apposaient entre eux, de même qu'ils
s'opposaient aux catholiques, en ce qui concerne les rapports
de T Eglise et de T Etat. Les ëvêques anglicans, aux premières
époques, avaient apporté avec eux des Iles britanniques Thabi-
tude d'un système scolaire au sein duquel il n'y avait pas de
distinction bi^en nette entre les buts'pédagogiques de 1''Eg1ise
et ceux de TEtat. Le dergë de TEglise d'Écosse entretenait
un point de vue assez semblable à cet égard. Mais ceux des
protestants qui n'appartenaient pas aux'églises "établies" et
nationales, comme les presbytériens dissidents (particuliëment
nombreux à Montréal), les baptistes et les méthodistes amëri-
çains, soutenaient que, si les églises se compromettaient avec
TEtat ou avaient avec lui des rapports politiques, il leur se-
rait difficile de s'acquitter de leur rôle de critiques de la
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culture et de 1'Etat. Il y avait là un risque d'asservissement
des consciences. J. William Dawson, par exemple, représentait
une tradition religieuse qui mettait 1'accent sur une nette
séparation des sphères d'activité de 1'Eglise et de 1'Etat. Il
jugeait que 1"école publique avait mandat de se consacrer a
1"enseignement des connaissances temporelles: le patrimoine
culturel, 1"instruction générale, le patriotisme et le civisme,
les métiers et professions. A 1'Eglise et au foyer revenait la
charge d'enseigner la pieté et d'inculquer la foi. Cela ne si-
gnifiaft pas, pour Dawson et ceux qui'pensaient comme lui, que
Dieu n'avait rien à voir à ce qui était temporel, ni que le tem-
porel pouvait se passer du religieux. Bien au contraire; Toute
vérité était de Dieu. Et Dawson insistait pour que la Bible fît
partie de 1"enseignement scolaire, car elle renfermai t des con-
naissances universelles et générales qui étaient nécessaires à
chacun. C'est qu'il y avait lieu de distinguer fonctionnelle-
ment deux genres de connaissances: les connaissances générales,
intellectuelles, et morales; et des connaissances qui étaient
personnelles, qui venaient du "coeur", qui naissaient de la foi
et de 1"adhésion. Les premières constituaient un patrimoine
culturel qui était Taffaire de 1'Etat, et les autres étaient
T affaire de l'Eglise. Le théologien allemand Emil Brunner,
représentant récent de ce point de vue, l'a exprimé succinc-
tement de la façon suivante:

Même la personne la plus instruite a besoin
tout autant de la grâce divine et du pardon
que 1'ignorant, et le pardon ne lui est pas
donne par 1'instruction, mais par la grâce.

L'esprit chrétien, qui est tout ce qui compte,
n'est pas garanti le moindrement par l'obliga-
tion d'accepter un credo chrétien particulier,
ni par 1"accent mis sur 1'enseignement reli-
gieux chrétien.,. L'ëcole confessionnelle
sous 1'autorité de 1'Eglise... ne peut avoir
sa place, et encore, que dans la conception
catholique romaine des rapports entre 1"Eglise
et la culture, alors que la mise en tutelle
de la culture par 1'Eglise est une idëe_essen-
tiellement étrangère au protestantisme10.
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C'est ce que croyaient certains protestants du Québec;
D'autres soutenaient qu'en fait TEglise devait exercer une
certaine "tutelle sur la culture" et que T Etat devait favori -
ser activement la "vraie religion".

L'éducation protestante au Québec dut donc trouver ses
caractéristiques propres à force de compromis entre les divers
groupes religieux qui composaient la population protestante.
Ces accommodements tacites étaient bien souvent subtils et am-
bigus. Les écoles étaient confessionnelles en ce sens qu elles
étaient placées sous 1"autorité de citoyens classes comme catho-
liques ou comme protestants suivant leurs convictions religieu-
ses déclarées. Les protestants, cependant, n'établissaient pas
de rapports directs entre l'ëcole et les églises organisées,
mais plutôt entre 1'école et la population protestante en géné-
rai. La communauté protestante, aux fins de 1'organisation de
Tëducation, était souvent considérée comme se composant de
tous ceux qui n'étaient pas catholiques, même si seuls les
protestants authentiques pouvaient devenir membres des commis-
sions scolaires. Le règlement officiel interdisait 1 enseigne-
ment 1ië à une communion particulière, mais il ne précisait pas
bien si 1'enseignement devait tendre à nourrir la foi ou être
simplement moral. La distinction entre ce qui était moral et
ce qui était religieux n'était pas toujours facile à faire, non
plus qu'entre ce qui était croyance ou valeur générale des
protestants et ce qui était enseignement particulier d'une
communion. Dans la pratique, c'est le contexte de 1'école en
cause qui déterminait le caractère précis de 1"enseignement re-
ligieux. Il fallait tenir compte des points de vue et de la
compétence du directeur ou du professeur, ainsi que de la
tradition de Técole et des convictions religieuses du milieu
local. Ces mêmes réalités jouaient un rôle quant à 1'importance
de la surveillance exercée par les pasteurs en tant que "visi-
teurs" et quant aux services pastoraux assurés à 1 école. Cer-
taines écoles échappaient plus ou moins à 1"attention des égli-
ses; pour d'autres, c'était le contraire. La ou le gros de la
population appartenait 5 une même communion, 1 enseignement
religieux et la surveillance pastorale étaient probablement
moins dégagés des points de vue particuliers de cette communion
que 15 ou les communions ou mêmes les églises étaient multiples,
ou que 18 ou Técole avait adopté un caractère tout à fait sécu-
lier. C'est ainsi que des considérations pragmatiques fournis-
salent parfois § 1'éducation protestante, au Québec, une base
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d'um'té alors que les divergences de vues théoriques restaient
entières. Le rôle et le contenu précis de renseignement moral
et religieux pouvaient être arrêtes par la direction de chaque
école. On n'avait nul besoin d'attendre que fussent rapproches
les points de vue sur les rapports qui convenaient entre Eglise
et Etat ou sur les connaissances morales et religieuses a
donner aux élevés. Les avis différents pouvaient coexister. Les
écoles protestantes du Québec acquéraient ainsi une physionomie
distinctive non seulement du fait des compromis particuliers que
le système scolaire institutionnalisait, mais aussi du fait que
le dossier de renseignement moral et religieux y restait ouvert
et pouvait s'accommoder d"amples différences de croyance reli-
gieuse. L"interdiction de tout enseignement lie à une communion
protégeait officiellement, contre les abus, ce caractère d'ouver-
ture.

6. Droits des arents et ra orts avec les autorités. -
L'éducation protestante au Québec a toujours ëtë caractérisée
par des rapports étroits de 1'école avec les parents et avec
la collectivité locale, que favorisaient les commissions scolai-
res et qui prenaient diverses formes: Association de parents et
maîtres, jours de visite de 1'école, contacts entre maîtres et
parents par T intermédiaire des enfants. Très t8t, les rëgle-
ments du Comité protestant institutionnalisèrent le respect du
aux droits des parents: la "clause du respect des consciences"
permit aux parents de faire exempter leurs enfants de l'ins-
truction religieuses lorsque celle-ci pouvait faire du tort
à leur conscience telle que le foyer Tavait formée.

Dans la pensée religieuse protestante, le respect du droit
des parents se fonde souvent sur 1'idée que la famille est pr1-
mordiale dans la création et qu'elle a mission de former les jeu-
nés. Les rapports personnels de 1'intimité familiale sont ceux
qui reflètent le mieux la qualité de la communication entre Dieu
et son peuple. La responsabilité, le respect, Tamour, le
pardon, 1'entraide s'apprennent mieux là où les circonstances
particulières de besoins humains, de faiblesse ou de force, et
la réalité des différences individuelles ne sont pas des abstrac-
tions statistiques mais la matière même de la vie quotidienne.
Le r81e des autoritës publiques dans 1'éducation n'est donc pas
vu comme étant de remplacer celui de la famille, mais d'aider
la famille a jouer le sien propre. Paul Garnet, de 1'Université
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Concordia, a écrit ce qui suit sur renseignement de Helmut
Thielicke à ce sujet:

Thielicke note que T Etat n'a pas été institué
dès la Création, mais seulement après la chute.
11 est une disposition d'urgence, à cause du
péché de 1'homme, et il a pour objet de limi-
ter le chaos qui autrement régnerait. Il donne
la possibil-ité de la survie physique, de sorte
que grâce a lui 1'homme peut entendre la parole
de Dieu et être sauvé. La famille, au contraire,
a été instituée dès la création, et 1'Eglise
est une création nouvelle. Ces deux institu-
tions ont une dignité plus haute que 1 Etat...
La famille est, en miniature, à la fois une
Eglise et un Etat. Lorsque les parents en-
voient leur enfant à Têcole de TEtat, ce
sont eux qui délèguent leurs responsabilités
à T Etat, et non Ï'inverse11.

La collectivité locale peut être au service de 1'enfant
en qualité de famille élargie. Parce que les rapports y sont
relativement personnels, les protestants 1'ont toujours vue
conme ayant part d'une certaine manière à 1'intimité du contrat
implicite qui lie les parents et T enfant. C'est pourquoi Tau-
tonomie locale pour la détermination de ce que doit être le
milieu pédagogique a toujours paru importante 5 la plupart des
protestants.

Cette conviction que la famille doit avoir la responsabi-
litë fondamentale de 1'éducation est appuyée aujourd'hui par
les recherches sur la manière dont T homme apprend et se dëve-
loppe, qui permettent d"affirmer que les choses apprises à
un Sge tendre, aussi bien dans le domaine des valeurs que dans
ceux des manières de faire, des conceptions et des attitudes,
constituent des acquisitions définitives, qu'elles soient
bonnes ou mauvaises. Les éducateurs protestants, donc, se
sont toujours efforces de maintenir un contact étroit avec les
parents.
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La Loi sur ta fréquentation scolaire obligatoire, qui est
en vigueur'au Québec depuis 1943, comporte une certa1ne 1Jmit^~
tion'des~droïts-des parents en ce qui concerner \instruction, de
T'eurs'"enfants." Cette loi garantit le droit qu'à Tenfant âj'ë-
ga1Hë~'d'es"chances-en matière d'ëducation et celui que possèdent
îes'autoritës'publiques d'assurer la "socialisation" des enfants
du'DO^nt'de'vue'des devoirs civiques et des normes de conduite
Frespecter. 'Il n'empêche que le respect des dro1t^ des_P^^nts
a continue d'être Tune des pierres angulaires ̂ des lois québé-
coi ses relatives à T éducation. Le préambule de la Loi sur K
mini stère'de'T Education déclare que "les parents ont le dront
de choisir les institutions qui, selon 1eur con^1ct, i, ?5' assu~
rent le mieux le respect des droits de 1eurs_enfant"^^

:'incipes"du"preambu'le-s'inspirent^de la pëclarat^on^n^versene
des'droits'de'T homme adoptée par TAssemblêe génërale^des^ ^
Nations'unies le 10 décembre 1948. La Charte_des droits et 11-
bertës''de"1a-personne adoptée en 1975 par le Québec déclare en
outrrque H1es''parents... 'ont le droit d'exiger que---dans_1e^
établissements publics, leurs enfants reçoivent un enseignement
reliQieux ou moral conforme à leurs convictions dans le
cadrl'des programmes'prévus par la 1oi"13. ^Autant que quiconque,
les protestants approuvent Tesprit de ces lois.

7. Attitude devant le monde et devant le travail - L, ins-
'John'Bruce, en 1865, adressait non ̂sans rhëtonq^e^e

iïons'aux'lecteurs du Journal of Education: "De quel^
trouvons-nous les caractères les plus braves,_1es P^us nobles,
les"plus purs?" Et il répondait lui-même: "Est-ce que, ce "'

chez îes'hommes de travail... ?" Il demandait ensuite:
î'Que1s~sont ceux qui ralentissent les progrès de notre race^.^
Ceux'qui "ne travaillent que par nécessité, Par. Peur, de, m^rl^
faim. ^'pas nos hommes qui se donnent tout entiers â^l
et'dont Ïe'capital est le temps, dont ils tirent parti de chaque
momentî4... " 'Le regard de Bruce était bien protestant: ce ^

ird ïffêrencie-1es~'personnes, c'est Tattitude; L'un trayaine
parce'qu7i1 faut travailler, et l'autre parce qu'il le veut.
Lequel 'fera davantage? L'homme libre.

Des hommes comme ce Bruce avaient la conviction profonde
>, dans le dessein du Créateur, chacun était ordonné ̂vers^ui^e

vocatïon'terrestre précise et devait y jouer un rôle d'agent
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Dieu pour le bien commun. L'incroyant, non encore délivre de
la malédiction du péché, ne travaille à la sueur de son front
que pour lui-même, sans se rendre compte de ce qu'il y a de
sacre dans sa vocation. Mais le croyant, lui, se donne à son
travail, conscient de la dignité à laquelle Dieu Ta appelé.
11 voit son travail tel qu'il est: participation et coopération
à Taction créatrice et rédemptrice de Dieu dans le monde. Le
travail n'est pas en soi une malédiction. Adam lui-même, ayant
la chute, avait une Vocation, celle de jardinier. Il y a place
dans Téconomie divine pour bien des genres de travail. L'homme,
la femme qui travaille de ses mains est aussi honorable au regard
de Dieu que le juge ou le noble titre. Puisque tout service,

a été encore accentuée par les protestants, avec leur sens s1
fort de la vocation temporelle.

La doctrine de la vocation qu'enseignèrent les réforma-
teurs protestants modifia chez leurs disciples Tantique dicho-
tomie entre le sacre et le profane. Si les gens ordinaires
devaient constituer "le peuple de Dieu" et si le service de
Dieu devait consister dans le travail ordinaire, il n'y avait
plus m personnes m fonctions plus saintes que d'autres. Cha-
cun était présent à son voisin, et son temple était la grange,
les champs, le marché. Dans TAngleterre puritaine du début du
dix-sept'iëme siècle, les marchands et les tisserands entendaient
la voix du prédicateur Richard Sibbes:

Travaillons donc. Efforçons-nous de porter
du fruit là où nous avons étë mis et appelés:
car c'est le plus grand honneur pour nous
en ce monde que Dieu nous donne la dignité
d'un tel état, pour y porter du fruit. Du
fruit, mais non pas pour nous-mêmes... Les
honneurs, les richesses et le reste, tout
cela n'est que secondaire, arbitraire, selon le
plaisir de Dieu s'il Ty ajoute: mais d'avoir
un coeur actif donnant du fruit sur ce terrain
où Dieu nous a plantes à cette fin même que
nous fassions du bien au genre humain, voilà
une raison excellente de ne pas profaner
notre vocation^.
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A de tels sentiments faisaient écho les descendants de ces^
r(n@rnesu marchands"et"tisserands^dans_1ejuébecj^di^^4^
'^e;'"'Etu dans^Tes'éco1es protestante^ces^ême^se^^^nts
^ctransmuaient''en''des'va1eui:s w^pa^bl^^e^'^u^^^
pÏo^Ita'nïér"poui;suite^e^^xce^n^^d^U^e^^^^n^Suut^ï^'impaïience~devant'1a^e1igion^pou^1a religion, et
^aUaïïon'dei "îa''vie'et du travail terre à terre.

8. Im ortance donnée S la Bib1e^^Penda;^de^^ér^ons,
la Bibîe fuï ^^gne"distinct^e^^^^_^st^^^ ^-_
b^cu ' "Chaqïe matÏn:"du^n^ ;a_PÏ:emlëîe, demi ~h^^ 'i 1p,ë^^e^eSûScaH hom^ge;âuceI 'que''1^Bib^symbo^s^^ ^^n^^e^ê^T^ou
^nn r'lr', î"ia^ait de faire du tort par la à la conscience
^sc^ê^^1^eo?ê^ dï'niaÏÏn ^. 5^ssai^pas^e; ex^^
^^l^tiqSere Ï'T^s^cî>îonI >^nHa5^^1^P^;^^n-
ÏemSîe^es'écoÏeri a "lecture de la Bible resta^t^ob^gato^e^

eeiîeîo^uf^ les'rêgïements'scolaires^ Même lo^qu^n^
cno^iCTpIrtenî°e^J[î^ee^"J^jl^^bi?J^^"â^^
Iett;Ïaa^Hé"donï"procédaient les'valeurs idéales de Técole.

La vénération des protestants â_T^êg^^deJ^B^ ^nait
à ce quaeÏîet 'ë*fcaiï" vue'comme^a'Parole de"_Dieu^d^stincte des

pai:o1e^ des'hommes. "C'est ainsi que Euther disait:
Nous devons voir une grande différence entre_1a
Pat:o1e''de"Dieu et la parole de .1lhomme- La. Pa:,
rôle'd'un homme^c'est un peu de bruit qui_a9ite
llYal ir" et" bientôt s'y évanouit, mais la Parole de

Ôieu'est plus grande que le cie^et^la terre^pms
"même"que'la mort et que Tenfer, car_e1^e

?aïïupartie de'la puissance de Dieu^e^^]e^sub^
slister'éternenement; nous devons donc ëtudier^avec
dil'i'qence la Parole de Dieu, et savoir^et,
sQr, "croire que c'est Dieu Lui-même qui nous pane-.

n'ignorait pas que les mots de 1,a Bible étaient, jn_^

itliS^^ili£KÈ§?t'
^s^^^^^^^^^
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Luther, comportait une communication personnelle et puissante de
Dieu avec 1'homme individuel. Celui qui entend ou qui lit
1'Evangile se trouve placé dans un rapport avec Dieu qui est de
1 Esprit et ne peut se décrire ni par des mots, ni par des con-
cepts, m par des lois, m par des doctrines. La Bible a de la
puissance parce qu'à travers elle les Prophètes et les Apôtres,
qui furent touches de façon immédiate par les événements histo-
riques au sein desquels Dieu s'est rëvëlë aux hommes, parlèrent
de nouveau à la foi et créèrent la foi. La révélation ultime,
croyaient les réformateurs, a été la personne du Christ incarne,
venu habiter parmi les hommes en un lieu et un temps précis.
Cet événement ne peut se répéter, et la Bible, qui "enrichit"
le témoignage sur 1'Evénement, est un livre comme il n'y en a
pas d'autre. Ainsi, quels que fussent les points de désaccord
entre les protestants au sujet du rapport précis entre la Bible
et 1'Eglise ou au sujet de 1'interprétation du témoignage
biblique, tous étaient d'accord quant à 1"importance de la Bible.
L'archevêque primat anglican Laud, qui sur tant de points s'ë-
cartait radicalement des calvinistes puritains de son époque,
était d'accord avec eux pour ce qui est de la priorité, en un
certain sens, de 1'autorité des Ecritures:

Et puisqu'il semble évident que la tradition
vient en premier lieu dans le temps, il s'en-
suit nécessairement que 1"Ecriture vient en
premier lieu dans 1'ordre de la nature; c'est
là le chef sur lequel la foi repose et se rë-
sout... Un néophyte dans la foi, ou un faible,
ou un esprit qui doute... commence à la tradition,
et prouve 1'Ecriture par 1'Eglise; mais celui qui
est fort-. ^dans la foi... prouve l'Eglise par
1'Ecriture17.

On étudiait la Bible à 1'école protestante en tant que
source même des idées et idéaux moraux et spirituels des tra-
di'tions juive et protestante et d'une grande partie de la cul -
ture occidentale. Cependant, sa présence en tant que symbole
jouait peut-être un rôle encore plus important. Cela impliquait
que son enseignement ainsi que le génie protestant fussent obli-
gatoires à 1'école. Un symbole exprime plus que ce que saisit
la raison. Même quand on ne 1'ouvrait pas, la Bible témoignait
de la croyance protestante en ce que la vérité ultime est plus
grande que tout ce qui peut être exprimé ou connu
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Résume. - Les valeurs idéales défendues et représentées
par T éducation protestante au Québec ont reflète dans une
mesure considérable une adaptation aux normes sociales, de
même qu'aux besoins (et aux préjuges) des diverses^ëpoques
de son histoire. Cependant, un noyau de valeurs plus cons-
tantes manifeste sous ces croyances des racines caractëris-
tiques et traditionnelles du protestantisme. Il ne s'agit pas
de croyances relatives en premier lieu à des codes de lois
ni a des systèmes de doctrines, même si on les a certaine-
ment interprétées de la sorte parfois, mais de croyances
tendant à décrire comme personnels les rapports entre Thomme
et TUItime. Ce sont la liberté et 1'amour (ou la respon-
sabilitê) et leurs effets combines qui définissent le point
de convergence ou Ton croit que se réalise pleinement la
personne.

L'image idéale que les protestants se faisaient d'eux-
mêmes consistait en ce qu'ils étaient libres et ne se lais-
saient'contra-indre par aucune autorité extérieure (même au
sujet de choses sur lesquelles ils étaient d'accord), mais
que Ton pouvait leur faire confiance pour agir de façon
responsable suivant 1'information qu'ils possédaient (si
limitée fût-elle) et suivant les jugements (humains et partiaux
certainement) qu'ils pouvaient former. L'êduçation donnée
à Tëcole protestante avait donc pour objectif central de
rendre les élèves capables d'accéder aux meilleures ressources,
afin que s'élëve d'autant le niveau de leurs jugements et de
leurs'principes. L'ëducation protestante, tant qu'elle
poursuivait un tel idéal, répondait aux besoins et^aux chan-
gements apportes par les décennies en toute liberté d'expé-
rimentation et dans un esprit de service et de responsabilité.
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CHAPITRE V

LE REGLEMENT DU COMITE PROTESTANT

Z/S CONTEXTE HISTORIQUE

C'est le Comité protestant du Conseil supérieur de l^ëdu-
cation''qui''est chargé de formuler et^d^ orienter de façon_9enë-
raie les hautes décisions relatives à la dimension
re11 Ïgieuse"dev 'î-éducation dans les écoles protestantes^ Quëbec-

Comme'11 e'Conseil, le Comitë est un organisme nouveau crée par
la réforme de 1'éducation de 1964.

Au début des années soixante, le Quêbec entra, dar^^1.^
de son"histoire qui en est venue a s'appeler la^Rëvolu^

ïïon''tr:anquineN "'La population de la Province, se_detournant
de"ses'vaT'eurs~traditionnenes, se mit_â se préoccuper de son
avenir au'vingtième siècle et aprës^ ILy.avau. 1. ieu;. en p^
ïicul'ie^ de'^ëëvaÏuer'sans retard le système dl éducati, on^d^nt
les'structures étaient devenues lourdes, qui manquait de cone-
rence'et'dont renseignement, aux yeux de bien des^gens,
était inefficace en regard des besoins d'une société moderne.
Le"aouvernement Jean Lesage constitua une^-Commission royale
^e^uête"sur"1'1 éducation^, présidée par^Mgr^A1phonse-Mane_
Parer!ï7â qui 1 l'confia'le'mandat d'étudier ̂ l'ensemble ̂ de^^a
q;estÏon"a^Quëbec^'" II fut adopte en 1964_des, lois.. sl;r ;ledu-
cation'qui, pour la plus grande partie, donnaient suite^
première" ser'i e de recommandations du RaPPOrt, parer,lt; ^^l'oï~
m:ission"poursuivit ses travaux et continua, jusqu'en 1966, à
présenter des recommandations très écoutées.

La Loi sur le mimstêre de TEducation, en_1964, créa
ce îmnîstëre pour remplacer la Surintendance de \linstruct10n

'et'les anciens comités catholique et protestante
'de directeur'de renseignement protestant ^fut supprime,

et"remp1acë'par'ce1ui de sous-mimstre associë de^foi^protes^
tante. '"'n'y'eut des changements analogues du ,côtë cathol'lque^
Le'Conseil supérieur de 1Téducation, dote de deux^comHê^^
si onnel s, 'T un catholique et l'autre protestant, fut i. ns1
par"une~1oi adoptée en même temps que la Loi sur le m1m:
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de 1'Education. Le Conseil a mandat consultatif auprès du minis-
tre de 1'Education. Il compte parmi ses membres et ceux de ses
comités des personnes en rapports directs avec les divers grands
secteurs et niveaux de Tëducation au Québec. La création des
comités confessionnels a constitué la réponse du gouvernement
aux recommandations du Rapport Parent qui souhaitaient le main-
tien de la confessionnalitë de 1"éducation, compte tenu de son
long passe au Québec et du désir gênerai de son maintien dans
1"éducation publique. La Commission avait d'ailleurs recommande
1'adoption de dispositions prévoyant aussi un enseignement non
confessionnel.

La Loi sur le Conseil supérieur de 1'éducation confiait
aux comités confessionnels le mandat:

a) de faire des règlements pour reconnaître les institu-
tions d"enseignement confessionnelles comme catholi-
ques ou protestantes, selon le cas, et pour assurer
leur caractère confessionnel;

b) de reconnaître comme catholiques ou protestantes, selon
le cas, les institutions d'enseignement confessionnelles
et de révoquer au besoin cette reconnaissance;

e) de faire des règlements concernant 1'éducation chrë-
tienne, 1'enseignement religieux et moral et le ser-
vice religieux dans les institutions d"enseignement
reconnues comme catholiques ou protestantes, selon
le cas;

d) de faire des règlements sur la qualification, au point
de vue religieux et moral, du personnel dirigeant et
enseignant dans ces institutions d'enseignement;

e) d'approuver, au point de vue religieux et moral, les
programmes, les manuels et le matériel didactique
pour 1'enseignement dans ces institutions d'enseigne-
ment;

f) d'approuver, pour 1'enseignement religieux catholique
ou protestant, selon le cas, les programmes. Tes ma-
nuels, et le matériel didactique et de faire des
règlements sur la qualification des professeurs chargés
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g)

de cet enseignement dans les écoles autres que les
écoles reconnues comme catholiques ou protestantes;

de faire au Conseil ou au ministre des recommandations
sur toute question de leur compétence.

Les Comités étaient autorises en outre à recevoir et entendre
des requêtes et suggestions relativesâ leurs domaines de
compétence, à faire effectuer des recherches utiles et à
se donner un règlement intérieur sous réserve de 1'approbation
du Lieutenant-Gouverneuren conseil.

Les comités confessionnels, aux termes de la Loi sur le
Conseil supérieur de 1'éducation, se composent chacun de quinze
membres nommés pour trois ans. Le Comité catholique se compose,
en nobmre égal, de représentants des autorités religieuses,
des parents et des éducateurs. Les représentants des autorités
religieuses sont désignés par 1"Assemblée des ëvêques catholi-
a. ues du Québec, et les autres par le Lieutenant gouverneur en
conseil sur la recommandation du Conseil supérieur, celui-ci
ayant au préalable consulte les associations de parents et de
maîtres et obtenu 1"assentiment de 1"Assemblée des évêques. Le
Comité protestant se compose de représentants des confessions
protestantes, des parents et des éducateurs nommés par le Lieu-
tenant gouverneur en conseil sur recommandation du Conseil
supérieur a la suite d'une consultation auprès des "associations
ou organisations les plus représentatives des confessions pro-
testantes, des parents et des éducateurs", et avec 1"accord, au
sein du Conseil, de la majorité des membres protestants2 (au
moins quatre des vingt-quatre membres du Conseil supérieur doi-
vent être protestants). Les sous-ministres associés de foi ca-
tholique ou protestante sont d'office membres adjoints, mais
sans droit de vote, de leur comité confessionnel respectif.

Le Comité protestant, usant du mandat que lui avaient donne
les lois du Québec sur 1'éducation, adopta en 1967 ses premiers
règlements, mais quelques années plus tard, après de plus amples
consultations et une réflexion plus poussée, on dut les réviser.
Le Ré lement de 1975 a ëté le résultat de beaucoup de recherches
et de réflexion. Le Comité s'est efforce de tenir compte sërieu-
sèment des dimensions sociologiques et historiques du contexte de
1"éducation protestante au Québec et de répondre convenablement
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aux besoins et aux exigences de la population dont il a mandat
de s'occuper. On peut exposer commodément les conclusions du
comue_sous tro1s i"ubr1qves: (1) composition de la'populatïon
scolaire protestante, (2) points de vue des parents etr des

educateurs en ce qui concerne la dimension morale et religieuse
de^Tëducation à Tëcole publique protestante, et (3) sigmfi-
cation historique des termes "éducation protestante"'et "école
protestante" au Québec.

1. Corn osition de la o ulation scolaire rotestante.-
Les^statistiques de la fréquentation scolaire au Québec ,
celles du recensement fédéral de 1971 et les renseignements ob-
tenus auprès de la population "protestante" (au sens légal du mot)
ne pouvaient que montrer au Comité protestant la diversité de
la population scolaire dans les écoles protestantes du Québec.

^Au^dëbut des années soixante-dix, les statistiques scolai-
res rëvê1ërent_que dans la région du Grand Montréal (où habi-'
tent environ 85^pour cent de la population scolaire protestante
du Québec), environ 35 pour cent des élevés des écoles protes-
tantes n'êtaient pas protestants. Dans Tîle de Montréal , '1~e
pourcentage de non-protestants s'élevai t. presque à 40, et'dans
la ville même il était encore plus ëlevë4'

en

Les juifs, qui comptaient pour plus de 15 pour cent de la
population non catholique du Québec, envoyaient environ 70
pour cent de leurs enfants aux écoles publiques protestantes;
les autres fréquentaient des écoles pnvées, où Ton'suivaït
genêraL1e-,programme des ëco1es protestantes, 'mais'augmenté'
'.Iétudes_hëbraTques- Les Parents des enfants juifs fréquentant

publique reconnaissaient pour la plupart que Tensei-
?nement a une. fina11tê mora1e' mais n'aimaient pas tellement

re nseignement moral et religieux, estimant qu'il séparait les

enfants 1es uns des autres. Toutefois, les opinions des juifs
sur le^pl^an moral et religieux présentaient presque autant de
diversité que celles des protestants.

Les fidèles des diverses églises orthodoxes (environ 8
pour^cent de la population non catholique) dont les enfants
allaient à Técole protestante, s'inquïétaient surtout de ce
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qu'ils considéraient comme une absence d'enseignement reli-
gieux ou du moins comme une tendance à 1"humanisme. Les immigrés
souffraient dans bien des cas de constater entre leurs enfants
et eux, dans leur nouveau pays, une certaine difficulté de
communication. Les enfants adoptaient rapidement des normes fort
éloignées de celles auxquelles tenaient leurs parents, qui.aoraient
voulu, en conséquence, que 1"école transmît quelque chose de la
langue, de la culture et de la religion du pays d'oû ils venaient.

Les "protestants" francophones, qui comptaient pour environ
8 pour cent de la population scolaire protestante du Québec,
étaient soit des adhérents de diverses églises protestantes, soit
d'anciens catholiques non rattaches à une église protestante
déterminée, soit des juifs. Beaucoup avaient immigré rëcenment,
mais la plupart étaient nës au Québec. On savait que beaucoup
d"autres protestants francophones fréquentaient des écoles ca-
tho1iques5. Le recensement de 1971 établit à 130 000, nombre
surprenant, la population de protestants d'origine ethnique
française (juifs exclus) au Québec. Les "protestants" franco-
phones n'étaient pas tous du même avis en ce qui concerne leur
place dans le système scolaire protestant non plus qu'au sujet
de renseignement moral et religieux. Certains préféraient des
écoles non confessionnelles, ou neutres, et ceux-là avaient
aussi tendance a ne pas trop savoir quelle devait être la place
de la religion à 1'école publique. D'autres, cependant, étaient
en faveur d"écoles protestantes et d'un enseignement moral et
religieux. Sur un point ils étaient d'accord: ils estimaient
que leurs droits scolaires avaient fréquemment ëtë caches et
négligés du fait de 1'orientation anglophone prédominante du
système scolaire protestant au Québec. Ce n'est qu'un peu avant
Tépoque de la Révolution tranquille que des commissions sco-
laires ont enfin jugé nécessaire de çlonner un enseignement en
français à leurs élèves francophones0.

Dans la région du Grand Montréal, où 65 pour cent des
"protestants" 1'étaient à proprement parler, ceux-ci apparte-
naient à une grande diversité d'ethm'es, outre celles déjà
mentionnées. On comptait, parmi les protestants anglophones:
Antillais et Noirs des Etats-Unis, Amérindiens, Japonais de la
seconde génération, chinois, et Européens de diverses origines.
D'autres protestants n'étaient m francophones m" anglophones
de naissance: Japonais, Chinois, Hongrois, Coréens, Portugais
et autres, appartenant souvent à des colonies ethniques distinctes.
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Les écoles rurales étaient beaucoup plus homogènes du
point de vue de 1'on'gtne ethntque, mais'1 accueil par entente
d'élèves catholiques dans des écoles secondaires protestantes
faisant de plusieurs de celles-ci des écoles effectivement
biconfessi'onnelles. On ne pouvait donc plus dire des écoles
protestantes du Québec qu'elles étaient essentiellement bri tan-
mques, m" anglo-saxonnes, m même anglophones. Et il n'ëtait
pas exact de les appeler protestantes, même dans un sens
simplement culturel.

Le Comité protestant, lorsqu'il a fait des règlements
pour la reconnaissance des écoles protestantes en tant que
telles et pour le développement de 1'enseignement moral 'et
religieux dans ces écoles, a dû tenir compte de ce que la popu-
lation scolaire n'était pas homogène. Des sous-comïtës
spéciaux du Comité protestant ainsi que des travaux effectués
par le Conseil supérieur ont permis au Comité de ne pas perdre
de vue^tes besoins et les opinions des populations m'inor'i-
taires7.

2. Points de vue des arents, des éducateurs et autres.-
Depuis ses premières rëuïïîons, qui eurent ieu en 966, le Comité
avait recueilli des données sur les opimons de la population
"protestante" en ce qui concerne renseignement moral'et
religieux dans les écoles. Il avait recueilli notamment:

a) des mémoires et autres rapports qu'il avait demandes
aux Québec Fédération of Home and SchooT Associations,
Québec Fédération of School Board Associations,
Provincial Association of Protestant Teachers, Québec
Association of School Admim'strators, ainsi qu'à
des associations de pasteurs et à divers autres
groupements provinciaux ou locaux;

b) les impressions que lui avaient laissées des séances
tenues dans un grand nombre de localités du Québec
avec rencontres de personnalitës et de groupes repré-
sentatifs;

e) les rapports présentes par des équipes de membres du
Comité protestant qui avaient visite des classes où
se donnait un enseignement moral et religieux et qui
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d)

e)

s'étaient entretenus avec des administrateurs scolai-
res, des maîtres, des parents et d'autres encore;

les conclusions de séminaires et d'ateliers réunissant
des maîtres chargés de renseignement moral et reli-
gieux;

les recommandations de diverses réunions d'études,
dont Tune, d'une importance particulière, eut lieu
en novembre 1970 sous la forme d'un colloque sur
renseignement moral et religieux et réunit un
échantillon représentatif de personnes intéressées
a 1'éducation protestante.

L'analyse de ces données a révèle au Comité protestant
que dans Tensemble des milieux protestants il y avait consensus
a"divers égards. La plupart des protestants estimaient

a) qu'il fallait, sous une forme ou sous une autre, un
enseignement moral et religieux et au degré primaire
et au degré secondaire;

b) que cet enseignement ne devait pas, par son contenu,
être lie à une communion particulière, et qu il
devait mettre T accent sur le développement moral
et social ;

e) qu'il était souhaitable, à Tëcole secondaire,
qu'une option soit possible entre divers cours
d'instruction morale et religieuse;

d) que la méthode pédagogique employée dans ces cours,
particulièrement à Tëcole secondaire, devait être
inductive et faire appel à 1'expérience, de façon
â"ce'que les élèves soient aides a prendre eux-mêmes
leurs'décisions dans les dilemmes d'ordre éthique
et en matière de foi religieuse;

e) que les professeurs d'instruction morale et '"e1i91euse
avaient besoin d'une formation particulière aux études
religieuses, à la pédagogie de leur matière, ainsi
qul à"1a comprëhensTon et a T utilisation des groupes

a buts pédagogiques;
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f) que renseignement religieux à Tëcole secondaire
devait être confié à des spécialistes, mais qu'à
1'élémentaire il pouvait être laisse à Tinstituteur.

11 n'était guère évident qu'il y eut consensus quant à
1a valeur des "vingt premières minutes" consacrëes'â des
exercices patriotiques et religieux, non plus que sur la question
de savoir s'il convenait, en classe, de toujours revenir avec
la Bible ou avec des extraits de la'Bible. "Certains admimstrateur;
et certains maîtres s'opposaient à ce que des programmes d'ensei-
gnement moral et religieux fussent obligatoires pour les écoles
ou pour les élèves. Le pluralisme de la population scolaire
paraissait indiquer, aux yeux de certains, la nécessité de laisser
aux décisions locales ce qui concerne renseignement moral et
religieux0.

3. Signification des termes "éducation rotestante et
"école rotestante". Les recherches du Comité protestant sur
ta nature et Thistoire de l'éducation protestante et de'Tecol e
protestante n'aboutirent pas à une dëfinition concise de Tédu-
cation protestante qui fût acceptable par 1'ensemble du Comité;
1 ra ccord ne put se faire non plus sur le rôle que devait jouer
Técole protestante dans Tavem'r. Des divergences se firent
jour. Le Sous-comité des recherches enregistra en avril 1973
trois points de vue qu'il intitula "de la'Rëforme", point de
vue "multiconfessionnel" ou "pragmatique", "libérai", "modëré"
et point de vue "postchrëtien" ou "humaniste".

(1) Point de vue "de la Réforme":

L'éducation protestante est une éducation chrétienne
selon la tradition de la Réforme. Elle comporte la
conviction quel'étude de la Bible et de 1a religion
est indispensable, à tous les stades de Tenseigne-
ment, pour des raisons tant culturelles que spi'ri-
tuelles et que, dans Tidéal, toutes les matières
devraient s'enseigner d'un point de vue chrétien,
bien que non lie à une communion particulière.

Une école protestante est une école confessionnelle
sous administration protestante, reconnue comme telle
par le Comité protestant et ou Tëducation protestante
est donnée à tous les élèves ou à la plupart.
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(2) Point de vue "multiconfessionnel":

L'ëducatlon protestante consiste en ce que la commu-
nautë protestante, reconnaissant le fait que la
société est multiconfessionnene, s'acquitte de son
obligation légale d"assurer un enseignement publie
confessionnel fonde sur la culture judëo-chrétienne,
dans un esprit de 1 ibre examen et de respect pour
lesopimons des autres.

Une école est protestante si elle est reconnue comme
telle par le Comité protestant, et elle est
confessionnelle dans un sens oecuménique large; les
conditions locales peuvent déterminer le degrë de
confessionnalité de T école.

(3) Point de vue "humaniste":

L'éducation protestante (on préférerait un nom diffê-
rent) consiste en ce que la communauté non catholique
romaine exerce le droit qu'elle a d'assurer un ensei-
gnement public non confessionnel, fonde sur une
certaine ouverture sur la culture mondiale.

Une école est protestante (on préférerait une dési-
gnation différente) lorsque 1"éducation protestante,
telle qu'elle est définie ci-dessus, y est donnée.
On peut y offrir des cours de religion ou sur les
religions, compte tenu de ce que celles-ci sont pour
une part à la base de la culture mondiale. On peut
y offrir des cours concernant de manière spécifique
une tradition religieuse particulière si la demande
est suffisante?.

Les tenants du point de vue "de la Réforme" soutenaient
qu'il devrait être loisible aux groupes ou aux individus
auxquels ne plairait pas Tëducation proprement protestante de
mettre sur pied un troisième système scolaire, non confession-
nel. Les "multiconfessionnalistes" voulaient des écoles pro-
testantes ouvertes à tous (peut-être en envisageant pour
Tavem'r un système scolaire entièrement unifié) ou pourrait
se donner un enseignement moral et religieux diversifie. Enfin,
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les "humanistes" jugeaient dépassée, au Québec, T Idée de con-
fesslonnalitë. L'opinlon multiconfessionneTIe paraissait, en
1973, faire la majorité au sein du Comité protestant, ce que
reflète le RÉ lement, résultat final d'un consensus du Comité.
La partie du présent chapitre qui va suivre traitera de façon
plus dëtaillée de Tattltude finalement adoptée par le Comité
protestant en ce qui concerne la notion de confessionnalitë.

Les membres du Comité reconnaissaient la diversité de
leurs points de vue quant au rôle que devait jouer Tëcole
protestante, mais aucun d'entre eux n"était en désaccord avec
la description générale que leur président William Munroe
donnait de T"esprit protestant" qui devait animer Tëcole:

Le protestantisme comprend et respecte les
convictions du fondamentaliste tout comme
les doutes de 1'agnostique; il trouve ex-
pression et accomplissement dans Tintros-
pection de 1'ermite tout comme dans la
ferveur du revivaliste. Il ne recherche
pas la forme et la structure pour elles-
mêmes; mais structurellement il tend vers
la représentativité et la démocratie
plutôt que vers la hiérarchie et le
sacerdoce...

Le protestantisme se plaît dans Tesprit
de libre examen; ... il se réserve le
droit de n'être pas d'accord, mais
toujours il s'efforce de se montrer
respectueux des droits et opinions
d'autrui.

Le protestantisme reconnaît Tultime mys-
têre de la Création et la place qu'y occupe
T homme. Beaucoup de ses adhérents les
plus fervents se tournent vers la Bible
comme vers la source la plus sure et la
plus primordiale de la connaissance de
Dieu ainsi que de la Création et du
Salut de T homme; d'autres, s'appuyant
sur le principe protestant du jugement
personnel, préfèrent trouver 1'expression
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de la capacité de 1'homme pour le bien
dans des'vies comme celles de John Bunyan,
d'Erasme, d'Anne Frank ou du docteur
Tom Dooley.

Le protestantisme a contribué au dyna-
misme et à la validité de la science
et de la technologie modernes; pourtant,
avec la même angoisse que tels parents
d" aujourd'hui, i:1 affirme que les con-
naissances scientifiques seules, sans
les contrepoids de la moralité, de la
spintualitë, de Thumilitê et de
Têmervemement, risquent de détourner
T homme, et non pas de le rapprocher,
du souci désintéresse du prochain, du
sens de T infini et de 1'inconnaissable,
et d'une vie, pleine, riche et vécue
avec un but^O.

3. LA BASE CONFESSIONNELLE DE L'EDUCATION
PROTESTANTE AU QUEBEC

Le préambule du Ré lement du Comité rotestant du Conseil
su ërieur'de Têducation concernant les institutions d ensei ne-
ment confessionnelles reconnues comme rotestantes 1975 expose
de la'maniêre suivante la ase de 1 e ucation protestante
au Québec:

Au point de vue juridique, une école pro-
testante est formée d'un groupe d'élèves
qui sont sous la conduite d'un directeur
d'école désigne par une commission sco-
1 aire dont les membres ont êtë élus par
les citoyens réputés protestants selon
les dispositions de la loi; les programmes
d"études d'un tel établissement sont
ceux qui sont préparés par le ministère
de TÉducatioo à T intention des écoles
protestantes''.
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Le^Rë§lemênt pr^YOZl;. la. reçonna1. ssa"?e. dp certaines écoles
comme^ pro testantes. ^ 11 sragit' dT ùhe"formaÏÏtrprëscnttëJpa^ir

quëbëcoise. Le programme d'ëtudes de Tëcole, pour
obtenîr la reconnaissance.'. doit répondre aux conditions précisées

s. le Ré lement^lesquelles visent d'une façon générale'
a_cejue^so^ent effectivement donnes des cours'ayant'pour ob-
jectff "de faire prendre conscience aux élèves d'1 une inter^
Pr*ëtatîon morale et spîntuelle de la vïe"12 et à ce que'les
maTtres et, rensemb1e'du programme d'ëtudes de'T'ëcole'respec-
tent_ce but; Le Rê 1ement défimt donc Tëcole protestantel
non par la langue ou Tongine ethnique de ses élèves ou de;
son-mi, 1ieu huma1 n. Propre, mais selon'un critère religieux^

;, les^"citoyens réputés protestants selon les dispo-
si'tions de la loi" sont bien loin'd'être dans tous les casr
protestants, que ce soit par Tadhêsion à une commumon'ou

lement. Les juifs habitant ailleurs que dans Tîle
de Montréal sont considères légalement comme protestants aux
fins scolaires, et dans tout le Québec celui qui n'est ni
protestant m catholique peut, à son choix, verser ses cotisa-
tions scolaires aux écoles protestantes et jouir de tous les
droits des protestants. Toutes les écoles du"Québec'sont'
désormais des "écoles communes" pour ce qui de T admission
des^ élevés (à cette exception près que Ton ne permet pas aux

I1ques de fréquenter Tëcole protestante, m" vice'versa,
sans^Taccord des deux commissions scolaires s'il existe sur
le même territoire une école de leur religion).

Telle est la définition juridique de Tëcole protestante.
is^une école et un système d'ëcoleont une sigmf'ication'et'

une fonction qui ne sont compréhensibles que si""T on'connaît'
histoire et la société qu'elles desservent. L'école'pro-

testa"te dont ils' agit dans '1 e Ré 1ement de 1975 s'expl i que'
donc. par^]es particularités de Thistoire du Québec e't''par:'
1, a.. situation. nouve11e et changeante de la société quëbëcoi se.
Nous^ajlons^tenter d'en exposer ici la raison d'être d'après:
l' .l-adlffërerlce entre_ la conception que se font de la con-

les catholiques et les protestants; 2. Le rapport
entre la^conception protestante de Tëcole et le'caractère'
particu1ier. du contexte quëbëcois; 3. Les arguments-pour~et
contre, 1es di. vers, genres d'avenir que Ton propose pour'T école
protestante du Québec; 4. L'idée du Comitë'protestant selon'
laquelle Tëcole peut a la fois être protestante et ouverte aux

autres traditions religieuses.
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1. La confessionnalité selon les catholi ues et selon les
rôtestants. ' es. protestants u u e, rai tienne emen , qua-

lifient de confessionnelles tes écoles catholiques, mais rarement
les'leurs^ L'ëpithête "denominational", pour caractériser les
écoles protestantes, a paru commode dans les lois, mais Tusage
populaire lui faisait désigner des groupes^particuliers comme
l es anglicans, les presbytënens, les baptistes, les catholiques
romains, etc. Les règlements applicables aux écoles protestan-
tes, par exemple, ont toujours interdit to_ut enseignement
"dB'no'mi national "'dans les'écoles, ce qui était se servir du sens
populaire du mot, plutôt que de son sens juridique. ^ On peut
donner d'autres exemples. J. William Dawson, principal de
r'UnïversVte McGillj disait des écoles protestantes, au XIXe

siècle, qu'elles étaient "non sectanan", non rattachées à
une commumon religieuse. En 1966, un Comité interéglises de
Tëducation protestante, composé de représentants des_ëg1ises
anglicane, baptiste et presbytérienne ainsi que de T Eglise
Unie, a réagi'de façon négative à Tusage que faisait le Rapport
Parent du mot "confessionnel" à propos des écoles protestantes-

Le Comité est essentiellement d'accord avec
les recommandations du Rapport qui préconisent
la sécularisation de renseignement scolaire
... mais les écoles protestantes ne peuvent
guère être appelées confessionnelles dans
le même sens que les écoles catholiques
romaines. Ce qu'elles sont, c'est "non
denominational". Leurs élèves apprennent

'-des choses "au sujet de la religion"; ils
n'y apprennent pas une religion1 -'.

Commentaire d'un document de travail du Comité protestant,
en 1970: "On a dit, et avec raison, que le mot "confessionnel",

a nos écoles depuis 1964, est un boulet à traîner-. ^.. ".
Cependant des protestants de Montréal ont soutenu autre_fo. 1s, lue'
sirTon permettait a des juifs de siéger au^sein^des^comm^ssions
scolaires, cela pourrait menacer "le caractère chrétien"l3 de
certaines'écoles'. Et les protestants n'ont élevé aucune pro-
testation lorsque le Conseil prive a. dêc1ar^,enj, 92^',, <lue
f''ensemble des 'protestants constituait . une_l>dênominat^ion"^ à
.iaqueTîe s'appliquaient les garanties de 1>Acte de_1I Amér1^
du'Nord'britannique. Plus récemment, lorsque 1_e gouvernement
du Québec a songe a retirer leur caractère confessionnel aux
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commissions scolaires, de nombreux protestants ont proteste
avec véhémence. On comprend que les catholiques du Québec
trouvent parfois que les protestants nagent dans 1'équivoque
en ce qui concerne la confessionnalité:

La confusion qui entoure 1'emploi des mots "confessionnel"
et "denominational" se dissipe quelque peu lorsque l'on
reconnaît tout simplement que les catholiques et les protestants,
en se servant de ces mots à propos de leurs écoles, ne parlent
pas des mêmes réalités. L'Eglise catholique est en rapport
légal et officiel avec les écoles catholiques, ce à quoi n'en
n'a jamais fait le pendant du côté protestant depuis que l'édu-
cation publique existe au Québec. Cinq des quinze membres du
Comité catholique, charge de 1'aspect confessionnel de 1'école
catholique, sont désignés par 1'Assemblée des êvêques catholi-
ques du Québec. Les membres du Comité protestant, eux, sont
désignes autrement: on invite les corps religieux et d'autres
groupements à proposer des noms, mais la sélection est opérée
en fait par le président du Comité protestant et par les membres
protestants du Conseil supérieur de 1'éducation. Ces derniers,
comme tous les membres du Conseil supérieur, sont choisis "par
le Lieutenant-Gouverneur en conseil après consultation des
autorités religieuses et des associations ou organisations les
plus représentatives des parents, des enseignants, des adminis-
trateurs scolaires et des groupes socio-économiques"16. C'est
dire que la confessionnal1té des écoles catholiques est définie
par rapport à une institution ecclésiastique précise, tandis
que les écoles protestantes n'ont aucun lien organique avec
une organisation religieuse, non plus qu'aucune responsabilité
devant une telle organisation.

En ce qui concerne les écoles, le Ré lement du Comité
catholique "veut assurer à un milieu scolaire donné un aspect
vraiment confessionnel tout en lui conservant 1'excellence
primordiale que doit posséder toute institution d'enseignement"'/;
à cette fin, 1'école doit assurer une "animation pastorale" pour
"sensibiliser les élevés et tes agents d'éducation aux objectifs
de 1'éducation chrétienne et ... susciter des expériences édu-
catrices de la foi chr'étienne'^8. Normalement, le personnel
de 1'école doit être "en communion de pensée avec la foi catho-
lique'^9. |_es protestants, pour leur part, ne parlent pas de
maintenir un climat confessionnel a 1'école publique, mais
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veulent que celle-ci soit ouverte à "Tessal^de notions nova-
trlces"; "qu'elle respecte les convictions religieuses des

, ; et qu'elle transmette aux ël&yes, "avec le plus
d7obj'ect-i vite possible, Tensemble de leur hëntage culturel,
judëo-chrêt-Lenne, la civilisation grëco-romaine et la pensée
scientifique et technol agi que"2°. L'ammation pastorale n'est
pas obligatoire à Técolè protestante, et 1lon, ne Prëfêre P1US
désormais que les maîtres soient protestants, bien que tous
doivent "respecter la nature de 1'école protestante". On
doit bien reconnaître que ces attitudes en ce qui concerne
T école protestante, que les protestants se. P1aisent â OPPOSer^
a :la'confessi7onna1itë'catholique telle qu'ils se 1a_représentent,
peuvent ne constituer aux yeux des catholiques que 1a man1ëre
particulière des protestants d'exprimer leur Pr°Pre conf^;,
sïonnalité/ Suivant le même raisonnement, les écoles publiques
des"Etats-Unis et celles de TOntario, par exemple, seraient
"protestantes" d'espn't et d'intention, du moins dans leurs
origines.

Les raisons que Ton avance pour expliquer renseignement
moral et'reîigieux qui se donne à Tëcole publique catholique
ont~tenement~'changë, ces dernières années, qu'il y a lieu de
distinguer maintenant chez les catholiques un Point de vue^
ancien"et un point de vue plus moderne sur la confesslonnalttè.
La'maniêre ancienne consistait a voir Tëcole catholique comme
un prolongement de T Eglise pour ce qui est, de, forme^ des_^.
consciences Catholiques et de maintenir la fidélité à T Eglise
par~1a~foi. Aujourd'hui, la publication du Comité catho11clue
Vo'ies'et'im asses justifie renseignement moral et religieux
d'un'point de vue pédagogique, invoquant la recherche par
Thomme'di'un~sens à Texistence. Il s'agit, soutient Voies et
im"asses, "de faire émerger une liberté^personnelle^face^â
1"'uni vers religieux, non'd'endoctriner les esprits"^'.(
repousse'toutefois T idée d'aborder cette tache d'un point
vue neutre:

Un certain idéal séculier voudrait que
Ton présentât aux jeunes toutes les
religions en les plaçant toutes sur le
même pied et en laissant à T elêve^le
soin de faire une option personnelle.
Affleure ici de nouveau T idée d'une
école où seraient mis en vente tous
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les produits religieux. C'est une Idée
qui va à 1"encontre des données les plus
évidentes de la pédagogie et de l'expê-
rience22.

Tout comme, dans Tétude d'une langue étrangère, soutient
Voies et im asses, 1'élève doit partir de sa langue maternelle,
sur le plan religieux il doit d"abord s'imprégner de sa
religion "maternelle", qui en Amérique du Nord est chrétienne
et, au Québec, catholique pour la majorité des élèves des
écoles catholiques. L"enseignement religieux, dans ces écoles
doit "guider les jeunes dans leur recherche et leur découverte
du contenu de la foi, afin de les conduire jusqu au seuil d un
choix personneT'23. Voies et im asses suggère que les écoles
proposent "1'expérience même du contact avec Dieu par la pri&re,
la célébration, la fête, la 1iturgie"24, dans la tradition
catholique sans aucun doute. On permet et encourage cependant
1'information et les appréciations relatives aux conceptions
de la, foi et de la religion autres que la conception catho-
1ique25.

L'enseignement religieux, dans les écoles catholiques,
est obligatoire jusqu'à la deuxième année des études secon-
daires. Après la deuxième année, T élève peut remplacer les
études catholiques par des cours d"instruction morale ou des
cours sur les religions. Tout au long de 1'enseignement
Obligatoire, il peut être exempté des'ëtudes et observances
religieuses. Ceux qui sont exemptés ont droit, lorsqu'ils
sont suffisamment nombreux, a un enseignement de morale gënê-
raie. Le pluralisme a Técole catholique, qui s'accentuait
depuis 1971, année ou toutes les écoles sont devenues lêgale-
ment écoles communes, s"est développe beaucoup dans le secteur
francophone, ces dernières années, depuis que les lois sur la
langue obligent les enfants des immigrés à fréquenter Tëcole
francophone. Le pluralisme religieux qui en résulte dans
beaucoup d"écoles catholiques crée une situation nouvelle
pour les autorités de ces écoles.

L'enseignement moral et religieux à Tëcole protestante,
pour ce qui est de ses buts, diffère beaucoup moins qu'autrefois
de ce qu'il est a T école catholique, mais la différence entre

130



les deux demeure considérable. Le Comité protestante soutient
que î'''ë'coTe"nTa'pas à donner un enseignement lié exP1ici^em^nt
à T'adhêsion à une communion religieuse précise, mais qu'elle
doTt'offri. r à Tëlêve la possibilité de venir en contact avec
les'idëes et la littérature religieuses de notre cuHure ^et
d*rexpÏor:er''fes"questwns"(ie valeurs ̂ et de, si9nif1cation_de,
T existence'que "représente la religion. Une étude du Comité
protestant expose ainsi, la question:

L'école protestante, bien qu'elle
ne prescrive pas de position morale
et religieuse particulière, n'exclut
pas arbitraitement T examen de
diverses manières d'aborder la ques-
tion des valeurs ultimes et du sens
de T existence. L'enseignement moral
et religieux reconnaît la tradition
protestante qui défend le droit de
T individu à la remise en question, à
T examen et a T interprétation per-,
sonnels des enseignements religieux^0.

2. Le caractère articulier du contexte uëbécois.-
Ce que~1e Québec, parmi les provinces du Canada, a d'^umque
sur~'îe pl an'de la culture est manifeste. Au risque de trop
simplifier, on peut dire que 1e Québec a une culturel

Ile ont donne sa forme des influences canadiennes
nses et catholiques, tandis que 1es_autres^provinces^

ont"des~cu1tures qui sont anglophones de façon plus ou moins
"et'sont issues d'antécédents fortement protes-

tants. ""Mais ce que Ton ne sait pas toujours, hors^du^Quëbec,
cTest'Que"1Thistoire et la culture particulière du Québec
y ont donné des paramètres propres au mode d'organisation
1'éducation.

Tant le Haut-Canada que le Bas-Canada instituèrent,^
dans 1es"annëes"1840, des écoles communes dont les mij
r:^"îaieuses"avaient'1e droit de se détacher pour crëe^ leurs

'ëcoles'publiques. Mais au_Quëbec, on^ne^se refusa
t'is"â''soutenir des deniers publies et des impôts locaux

'îeTécoles" "dissidentes". Alors qu'en Ontario de nombreux
catholiques envoyaient leurs enfants à Tëcole commune par
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choi.x, ou faute de moyens financiers (parce que T enseignement
confessionnel n'ëtai. t pas permis), au Québec les protestants
ne pouvaient, en bonne conscience, envoyer leurs enfants aux
écoles communes, que dominait 1'influence du clergé catholique
et où 1"enseignement était doctrinal et catholique. Les
protestants pouvaient crëer des écoles "dissidentes" et ils le
firent dans de nombreux cas, dans les régions rurales. Montréal
et Québec, depuis 1846, avaient des commissions scolaires
catholiques et protestantes distinctes. Presque toutes les
écoles devinrent donc strictement catholiques ou protestantes.
D'autre part, il y avait dualité linguistique. Entre catho-
li'ques anglophones et catholiques francophones se dressait
une barrière linguistique et culturelle. Les protestants an-
glophones, pour leur part, en 1'absence de toute influence
sensible des protestants francophones jusqu'à ces dernières
années, avaient entre eux et leurs concitoyens francophones
la double barrière de la religion et de la langue.

Les immigres non catholiques, quelles que fussent leurs
convictions, envoyaient plutôt leurs enfants à Tëcole protes-
tante, ou ils étaient bien accueillis, les protestants esti-
mant avoir des responsabilités a leur endroit. De plus en
plus, cependant, le lien unissant élèves et maîtres devint la
langue plus que les convictions. Cependant, les catholiques,
même s'ils devaient accorder une certaine autonomie aux
catholiques anglophones au sein de leur système scolaire,
pouvaient continuer» en raison du caractère formellement
catholique de 1"enseignement et de la relative homogénëitë
de leurs écoles, à trouver une certaine unité entre eux dans
des valeurs qui transcendaient la langue et la comnunautë
d'origine. La volonté tant des francophones que des anglo-
phones de résister à Tassimilation par l'autre culture,
jointe à leur fort attachement a leurs convictions respectives,
a donné au système d'éducation du Québec la physionomie d'une
mosaïque dans laquelle sont prévues des différences profondes
de culture et de valeurs propres.

Dans les années soixante, la Révolution tranquille
commençant à s'affirmer, la majorité des gens, au Québec, en
vinrent à sentir le besoin de changements dans le système
d'ëducation. Les membres de la Commission royale d'enquête
sur 1'éducation s'efforcêrent d'un commun accord de refaire le
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système de telle sorte que les barrières anciennes soient
rendues davantage perméables et qu'il y ait un plus grand
partage des privilèges et des responsabilitës entre les divers
groupes de la population.

du

Ils se rendaient compte de ee qu'il y avait d'archa^que
dansun double système confessionnel d'ëducation, dans une
province ou il existait dësormais de nombreuses minorités
religieuses plus ou moins fortes et un nombre croissant de
personnes so'it détachées de toute religion, soit carrément
opposées aux religions. Les membres de la Comnn'ssion,
toutefois, comprenaient aussi et respectaient la tradition
Québec catholique qui voulait des écoles confessionnelles.
Et dès lors que Ton allait maintenir les droits des catho-
liques dans Ï'éducation, il fallait le faire aussi pour les
protestants, compte tenu particulièrement des dispositions
de T Acte de TAmërique du Nord britannique. Après avoir
étudie les systèmes d'éducation de divers autres pays, la
Commission, en 1966, recommanda que soient mises à la dispo-
sition des'enfants du Québec tant une éducation confession-
nelle (soit catholique, soit protestante) qu'une^éducation
non confessionnelle, que le statut de chaque école à cet
égard soit détermine à Tëchelon local et qu'il y ait partout
au Québec des commissions scolaires unifiées et, du point
de vue des options religieuses, neutres. La Commission
recommandait en outre que les écoles non confessionnelles
donnent un enseignement moral et, peut-être, religieux^/,
et que toutes les écoles, confessionnelles ou non, prennent^
les "dispositions voulues pour répondre aux besoins moraux et
religieux de leurs élèves minoritaires.

L'attitude des protestants quant à T option de l'éducation
non confessionnelle fut en général assez ouverte, mais ambiva-
lente. Ils ne pouvaient qu'approuver le principe d'une plus
grande liberté de conscience, mais beaucoup Centre eux
est-îmaient que leur propre système occupait dëj à le terrain^
non"confessionnel en'ce'qui concerne T instruction morale et
religieuse. Le Comltë protestant invita le gouvernement:

A étudier à fond la possibilité d'ins-
tituer renseignement non confessionnel
dans le cadre existant des écoles
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confessionnelles, dans T espoir qu'il
sott possible ainsi, de répondre aux
besoins des élèves dont il s'agit28.

Cependant, malgré les prises de positions répétées du gou-
vernement du Québec et du Conseil supérieur de 1'éducation,
celui-ci s'étant toujours considère comme charge particuliêre-
ment d étudier et de défendre les intérêts des mi'nontës m"
catholiques m protestantes, les tentatives d'organisation
d'écoles non confessionnelles ont toujours échoue, sauf dans
quelques rares cas intéressant des régions isolées du Nord
québécois. La raison en est que les groupes sur lesquels
on comptait pour appuyer la création d'écoles ou de classes
non confessionnelles ne trouvaient pas entre eux de terrain
d'entente, sans compter que plusieurs craignaient d'enfermer
ainsi leurs enfants dans un ghetto scolaire. Le récent
Plan d'action du minist&re de 1'Education envisage des classes
et des écoles non confessionnelles au sein des systèmes confes-
sionnels existant?.

Les recommandations de la Commission Parent et les pro-
positions des gouvernements successifs en ce qui concerne la
création de conseils scolaires ("commissions" scolaires) unifiés
et non confessionnels se sont heurtées immédiatement à l'oppo-
sition de la majorité des protestants anglophones29. Certains
y voyaient une grave menace pour la persistance de la culture
anglaise au Québec, du fait que dans bien des cas les écoles
anglophones relèveraient d'un conseil scolaire majoritairement
francophone. Même ceux des protestants qui souhaitaient une
éventuelle unification complète du système d'éducation du Québec
étaient portes à croire que le gouvernement commettrait une
erreur en imposant ce projet avant que les deux communautés
linguistiques eussent eu le loisir de travailler ensemble sur
d'autres plans et d'apprendre à se faire confiance. Certains
catholiques voyaient, eux aussi, dans 1'unification une menace
pour 1'école catholique. Il y eut une rëorganisation générale
des commissions scolaires en 1971 et 1972. Les lois adoptées
a cette fin créèrent des commissions scolaires confessionnelles
presque partout au Québec. Les écoles, toutefois, furent
rendues "communes" pour ce qui est de 1'admission des élèves.
En 1977, un comité de réorganisation institué par le Conseil
scolaire de 1'île de Montréal recommanda la création de
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commissions scolaires à base linguistique pour le secteur
catholique ainsi que de commissions scolaires non confession-
pelles de langue française, les commissions scolaires pro-
testantes étant conservées telles quelles. Le Conseil de
Tîle n'a cependant pas pris de décisions à cet égard et
les choses sont restées en 1'état.

Les protestants anglophones du Québec n'ont peut-être
jamais tenu autant qu"aujourd'hui à 1 a confessionnalité des
commissions scolaires. Ils ont fait Texpérience de la poli-
tique centralisée du ministère de 1"Education et ils estiment
qu''e11e diminue souvent l'autonomie des écoles et des commis-
sions scolaires. Des points de vue très différents en ce qui
concerne les priorités, les méthodes, les modes d'organisation
ont fait apparaître davantage Tëcart profond qui existe entre
les deux cultures, la française et Tanglaise, et qu'avaient
masqué les "deux solitudes". Les lois sur la langue ont porté
certains anglophones à se voir et à réagir comme une minorité
persécutée et a se raccrocher au système scolaire protestant,
c'est-à-dire confessionnel, comme à un moyen de préserver leur
identité culturelle anglaise.

11 est un aspect propre à Tëducation au Québec que l'on
doit souligner: c'est son adhésion traditionnelle à T idée
que les buts de Tëducation tiennent pour beaucoup aux croyances
et valeurs religieuses, celles-ci jouant un rôle plus profond
dans la culture'que les coutumes se rattachant à la race, à
la nation et a 1a langue. En dépit de la prédominance du
catholicisme au Québec, on y reconnaît le droit qu'ont les
protestants et, dans une certaine mesure, les juifs, de créer
un système d'éducation fondé sur leurs valeurs propres. Les
loi s'de 1964 n'ont fait que répondre 5 ces besoins modernes en
restructurant ce qui existait dëjâ.
invoquent le principe de la liberté
respect des convictions religieuses
de telles convictions. Les parents,
pour leurs enfants une éducation qui

C'est à dessein qu'elles
de conscience et celui du
diverses ou de 1'absence
dès lors, peuvent choisir
corresponde 5 certaines

valeurs auxquelles ils tiennent beaucoup et qui comporte l'en-
seignement d'un certain sens de la vie et de ce que 1'homme
doit faire pour s'y conformer. Un système d'éducation
commun, à 1a manière de ce qui existe dans les autres provinces,
n'a jamais été possible au Québec, parce que les catholiques,
qui y sont en majorité, ont toujours refuse de diluer le
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caractère religieux de 1'éducation au profit de quelque autre
base d"unité, tandis, que les protestants ne sauratent accepter
que les valeurs catholiques président à Téducation de leurs
enfants.

Cette opposition des catholiques à Tëcole voulue comme
un creuset pour le mélange des enfants ne laisse pas enseigner
certaines choses aux protestants. Les systèmes d'écoles com-
munes ont souvent, pour assurer leur um'të, fait abstraction
de différences profondes sur le plan des valeurs et monte -
en épingle des éléments d'um'të superficiels ne tenant qu'à des
valeurs sociales de convention, à des nécessités civiques, ou
peut-être au sentiment national. Dans bien des cas, ces
valeurs ne sont pas placées dans une juste perspective ou ne
font pas 1'objet d'un examen suffisamment critique, et cela
parce qu'on ne se rëfëre pas à des principes plus universels.
Dans le monde sans distances d'aujourd'hui, on doit s"habituer
à des points de vue et des engagements à 1'échelle mondiale,
plutôt que de perpétuer un nationalisme clos. Pour modeler
un tel esprit mondial, il faut défendre des valeurs plus hautes
que de pures conventions ou des principes nationalistes. Les
catholiques ont peut-être raisonde soutenir constamment
que Ton ne doit pas mettre de coté les valeurs religieuses
dans renseignement, comme s'il s'agissait d'une pure affaire
de goût ou de préférence. Les valeurs procèdent de convictions
personnelles et ont un fort retentissement. affectif. Elles
résultent dans une grande mesure d'influences subies inconsciem-
ment durant 1'enfance. Bien qu'elles puissent devenir conscien-
tes et être évaluées, toujours il subsiste, sous la rationalité
des forces qui continuent d'agir sur la conduite, les attitudes,
la pensée et les choix. Tous ont des valeurs "religieuses",
quel que soit le nom qu'ils leur donnent. Les écoles ne
peuvent faire le silence sur les questions religieuses sans
risquer de ne donner qu'une éducation superficielle.

Les protestants, toutefois, ont fait preuve d'une sagesse
qui leur est particulière en se refusant aux gestes hostiles
qui, en Europe, à cause des différences de religion, avaient
jeté les hommes les uns contre les autres. Ils se sont efforcés
d'édifier au nouveau monde un ordre social au sein duquel les
querelles religieuses ne pourraient diviser radicalement le
pays. N'est-ce pas l'une des fins principales de 1'éducation,
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même si elle n"est jamais atteinte à la perfection, que de
repousser le plus loin possible, au sein d'une société commune,
les limites âTIntërleur desquelles les citoyens peuvent
se préoccuper les uns des autres au lieu de se condamner et
dese haïr7 Le Re lement du Comité protestant, tirant la
leçon des exemples fournis par catholiques et protestants et
mettant a prof i. t ce qu'à de particulier le contexte historique
de 1'éducation au Québec, est oriente vers une éducation qui
reconnaît et honore ouvertement ses propres fondements reli-
gieux, mais enseigne a tous les ëlÊves à respecter les personnes
au-delà des différences et à comprendre ce qu'il y a d'ëlargis-
sant pour eux dans le pluralisme de leur école.

3. Les autres h othëses. - Le Comité protestant a for-
mule son Ré lement, en 1975, à un moment ou la discussion allait
bon train chez les protestants en ce qui concerne le caractère
et 1e rôle futur du système d'ëducation protestant et des écoles
protestantes au Québec. Le dëbat se poursuit toujours, mais
les arguments avances pour et contre les diverses hypothèses
possibles, et le développement manifeste d'un consensus tant
au sein du Comité que dans Tensemble de la population pro-
testante, ont aide le Comité à préciser la notion de confes-
sionnalitê de la façon dont il Ta fait dans le Re lement.

Au début des années soixante-dix, par exemple, T idée
se répandait chez les protestants qu'il fallait réorganiser
T éducation au Québec sur une base linguistique. Dans ce scë-
nario, tous les anglophones (protestants, catholiques, juifs,
orthodoxes et autres) seraient regroupes dans un même système
d'êducation, et les Québécois francophones dans un autre. Cela
paraissait logique, simple, moderne. Les protestants, toutefois,
oubliaient de'se demander si les catholiques anglophones du
Québec étaient bien presses de renoncer au système confessionnel
auquel ils avaient toujours tenu et qui leur accordait bien
plus que les droits et le statut mimmyms accordes aux catho-
liques dans certaines provinces à "école-creuset". Ils n'en
avaient guère le désir, en fait. Et il y avait d'autres
difficultés. Pour que le nouveau système anglophone fut garanti
par la'. constitution, il eut fallu modifier T'Acte de TAmêrique
du Nord bntanm'que et les lois provinciales. Et en remplaçant
ainsi les garanties accordées aux protestants, on eût fait
perdre leurs droits a ceux des protestants qui" étaient
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francophones. 30, de même qu'à ceux des protestants. qui tenaient
au système confessionnel que leur assurait la loi. Pour
certains des protestants, T argument le plus convaincant
contre cette hypothèse résidait dans la conscience Je leur
responsabilîtë vis-â-vis du Québec et du Canada. nsestl-
matent que les arguments invoques en faveur d'un système
â'base H'nguistique ne s'Inspi'raient pas de principes plus
profonds que Topportunitê sociale ou la nécessité, purement
défensive, de préserver à tout prix le statu quo. on nl ava1t

pourtant pas besoin de relever encore la muraille de Tiso-
lement linguistique entre francophones et anglophones. Ce
qu'il fallait, c'était une plus grande perméabilitë, avec des
possibilités de communication et de développement^^ 1a^com;
prehension'lâoû il s'en présentait ] e moindrement-5;. Aussi
1'hypothèse "séparati ste"" semblai t-el1 e rétrograde a certains,
ou du moins leur paraissait-elle manquer d'imagination.

Une autre opinion, fort différente, souhaitait que l^ë-
ducation'protestante devienne plus nettement confessionnelle
et"protestante, même si cela devait entraîner une diminutwn
du nombre"des élèves, des maîtres et des écoles. Les écoles
protestantes accueilleraient volontiers 1esê1èvesnon
protestants dont les parents voudraient qu'ils r;eçoivent une,
éducation'protestante, mais pour les autres 1e^Québec^devrai t
organiser autre chose. Là aussi, oi1etait. 109iclue'^1aîr et
simple. Ne serait-il pas bon que Téduçation protestante
fût protestante de la même manière que Téducation^catholique
était catholique, par la démarche comme par le contenu? La
pl us'grande tache de notre époque séculière pour T éducation,
n'ëtait-elle pas d'aider les jeunes à acquérir des principes
fondes sur des convictions nettement définies, dans une
atmosphère qui ne contredise pas les valeurs de 1eur^foyer
protestant? Cette hypothèse demandait du courage. E^e ne
plairait peut-être pas au grand public; mais elle mettrait
fin aux ambiguHës qui embrouillaient t "enseignement protes^-
testant au-Québec depuis au-delà d'un_s'iëc1e. _ Juridiquement,
d7ameurs/1a base était ferme, car TA. A. N. B. et les lois
du Québec sur Tëducation faisaient également du^systëme sco-
laire'protestant la propriété des citoyens du Québec que Ton
pouvait dëfimr comme protestants. La loi, en créant le
Comité protestant, lui donnait le mandat de faire des
"règlements concernant Téducation chrétienne, T^enseignement
religieux et moral et le service religieux dans Tes
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institutions d'enseignement reconnues comme protestantes"32.

Cette hypothèse se heurtait elle aussi, cependant, 5 de
sérieuses difficultés de réalisation. L'enseignement protes-
tant au Québec n'avait jamais ëtë confessionnel tout à fait
dans le même sens que renseignement catholique. Les écoles
protestantes avaient toujours été ouvertes aux enfants d'autres
religions ou sans religion, et l'on y respectait leurs points
de vue à cet égard. Imposer un protestantisine exclusif à
ces écoles en ferait probablement partir la plupart des ëlëves,
même protestants, parce que ce serait une mesure trop étran-
gère aux normes traditionnelles de renseignement protestant
au Québec. Ce serait aussi menacer gravement la convention
tacite qui avait lié traditionnellement, au nom d'une cause
commune, les diverses catégories et communions de protestants.
Quel genre de protestantisme 1'école devrait-elle des lors
représenter? Il faudrait rouvrir tout le débat d'autrefois.
On pourrait se demander si toute Tidëe ne venait pas d'une
recherche abusive de la pureté des formes extérieures, rëvë-
latrice d'une attitude du supériorité spirituene33. Dans ce
cas, ne s'agissait-il pas d'une attitude profondément irrespon-
sable vis-â-vis de la majorité des "protestants" des écoles
québécoises? Et d'ailleurs les protestants allaient-ils per-
mettre que leurs enfants soient ainsi enfermés dans un ghetto
bien abrite et peu fait pour qu'ils y découvrent des valeurs,
différentes des leurs, dans lesquelles ils allaient baigner
constamment lorsqu'ils vivraient leur vie d'adultes?

Une troisième hypothèse, celle de la transformation du
système d'éducation protestant et des écoles protestantes en
un système d'écoles bilingues et neutres, ou non confession-
nelles, paraissait aussi se défendre par de forts arguments.
11 suffirait, pour commencer, de faire disparaître partout
ou on le pourrait le mot "protestant"! Les programmes
d'ëtudes des écoles, même pour T instruction morale et reli-
gi'euse, n'êtaient pas tellement différents de ceux des Etats-
Unis, de TOntarioet même de France, où les systèmes d'édu-
cation publics étaient officiellement non confessionnels.
N'ëtai't-ce pas dans ce sens que l"éducation protestante
n'avait cesse d'évoluer? N'ëtait-ce pas la solution raison-
nable à adopter dans le monde moderne, monde pluraliste? En
tout cas, ce serait résoudre le vieux problème si ennuyeux des
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droits des minorités religieuses dans le système scolaire. Et
de toute façon 1"'ëre postchrëtienne" n'étalt guère propice au
maintien à 1"école d'une image de protestantisme publie semi-
officiel.

Une fois de plus, cependant, la simplicité des arguments
était trompeuse. On ne pouvait écarter aussi aisément certaines
réalités proprement québécoises. Il faudrait modifier TA.A. N. B.
si 1 on voulait que la minorité anglophone soit protégée par
des garanties constitutionnelles. On ne pourrait non plus
priver de leurs droits ceux des parents qui tiendraient à une
école confessionnelle pour leurs enfants. Et il n'ëtait pas du
tout certain que 1"opinion publique québécoise permettrait aux
protestants de bouleverser le parallélisme traditionnel qui
définissait tant d'aspects de 1'éducation au Québec. La
majorité de la population permettrait-elle au système protestant
de devenir non confessionnel simplement parce que certaines
voix le demandaient? Il avait semblé parfois, à diverses
époques, que les catholiques tenaient plus encore que les pro-
testants à ce que T éducation protestante demeurât confession-
nelle. Le Conseil supérieur de 1'éducation n'avait pas accède
a la requête du Comité protestant, qui voulait compter des
membres juifs, au moins pour une part parce que cela risquait
de compromettre le principe de la confessionnalitë34. Un
système scolaire anglophone non confessionnel ne pourrait pas
se substituer tout simplement au système protestant: il
devrait le doubler.

La question du genre de système neutre à choisir n'ëtait
pas facile non plus. Les mots "neutre" et "non confessionnel"
sont négatifs et n"indiquent absolument n'en en ce qui concerne
les valeurs, les convictions, les buts et les objectifs qui
sont indispensables à tout système d'éducation. On pouvait
trouver dans le monde des modèles remarquables, mais aucun,
à y voir de près, ne paraissait convenir au Québec. La France
a pu asseoir son système d'école laïque sur une culture natio-
nal e relativement homogène. Aux Etats-Unis, Téducation pu-
blique est le produit d'une culture ayant de profondes racines
protestante, et elle concrétise la théorie du creuset (mélting
pot) dans lequel doivent se fondre les diversités ethniques
et religieuses; son succès dépend de 1'existence d'un groupe
culturel puissant qui soit capable d'assimiler les autres
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éléments de la population. Or les anglophones anglo-saxons,
dans leur milieu pluraliste, n'avalent plus cette capacité.
Le modëleontan'en et celui de diverses autres provinces
canadiennes étaient à peu près du même genre. Au surplus, les
systèmes d'écoles publiques de France et des Etats-Ums,
fondes sur une extrême séparation des rSles à jouer par
TEglise et par TEtat, rejetaient apparamment dans 1'ombre
le lien qui existe entre valeurs morales et convictions reli-
gieuses, ëcueil que Tëducation protestante au Québec ayait su
éviter (au moins sur le plan théorique) au long de son histoi-
re35. Les écoles publiques des Etats-Unis et du Canada
se faisaient souvent reprocher de ne pas aider les élevés a
acquérir un hiérarchie des valeurs qui fût acceptable, et
Ton assistait à une prolifération d'ëcoles "chrétiennes",
réaction contre une présumée absence d'enseignement des valeurs
à Técole publique. Un tel sentiment, qui se faisait jour
également au Québec, promettait, si Ton créait des écoles
neutres, le maintien d'un système confessionnel protestant.
11 ne serait possible d'édifier un système d'écoles neutres
au Québec, sembla!t-il, gye sur une base sociologique et
idéologique artificielles6. Mais les terrains d'um'té sur
lesquels un système social peut se développer ne se créent
pas de toutes pièces, ils se découvrent. Le système d'édu-
cation protestant du Québec possédait déjà une histoire et
il représentait certaines valeurs qui donnaient une unité à
son enseignement. Qu'allait-on gagner à renverser un système
qui fonctionnait et qui depuis tant d'années avait contribué
à la vitalité du Québec, et cela pour lui substituer un sys-
terne sans orientation précise?

Un autre scénario pour 1'éducation publique au Québec
(propose par beaucoup plus de francophones que d'anglophones,
cependant) était celui des conseils scolaires "umfiés".
Recommande par le Rapport Parent et par le Conseil supérieur
et propose en 1969 et 1971 par le gouvernement québécois, ce
système aurait comporté la création de conseils scolaires
régionaux au-dessus des séparations linguistiques et çonfes-
sionnelles. Les conseils auraient eu sous leur autorité des
écoles pour chacune des deux langues, pour chacune des deux
religions et pour les neutres. Ce sont des comités locaux
de parents qu'i auraient décidé du statut confessionnel des
écoles.
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Pour ce système unifié militaient Targument de la dëmo-
cratie et celui'de 1"économie: chaque citoyen aurait une
responsabilité S Tégard de Tensemble de 1''éducation; les
ressources seraient partagées; les secteurs linguistiques
et religieux si divers de'la sociëtë québëcoise"se trouveraient
davantage en communication les uns avec les autres. Bien peu
de protestants se seraient opposés au principe thëon'que:de'
l n1të; qui ne. sei:ait pas pour Tum'té, du moment que ce
seralt_a ses conditions à lui: Mais ëtait-il souhaitable que
les écoles protestantes fussent confiées à des conseiT's'sco:'
1 aires qui, sans aucun doute, seraient domines par des fran-
COPho"es et des catholiques ne connaissant pas de T intérieur
T esprit et les besoins des écoles protestantes? Les divers
projets d^umfication des commissions scolaires ne paraissaient
pas capables de fournir une solution tout à fait satisfaisante
à^la question de la sauvegarde de la liberté de conscience.
L'idée même d'un conseil scolaire "neutre" ne correspondait
guère, aux donnëes vivantes de la réalité. Personne ne peut
être tout à fait neutre par rapport à des valeurs acceptées
qui font partie intégrante de la personnalité même. Les
conseils unifies auraient besoin de mëcam'smes spéciaux pour
préciser et évaluer les principes fondamentaux et pour mainte-
mr la possibilité de la "dissidence". Une um'të qui" ne ferait
que masquer un manque de résolution serait vide de sens.
Si un conseil unifie ne parvient pas à trouver un "modus vivendi"
fonde sur des valeurs qui soient communes à un niveau suffi -
samment profond, ou bien sa direction devra se montrer rigi-
dément autontaire et conformiste (pour ne pas donner Tim-
pression de la faiblesse), ou bien elle sera trop tolérante et
1Ln^y. aura aucune discipline. Ne serait-il pas'désastreux que
que Ton ne trouve de valeurs communes qu'à un niveau tech-
mque, ou sur un plan général trop vague?

Certains protestants se sont prononces pour T idéal
d'un système d'ëducation umfië, en'tant que but à atteindre
un Jour,' mais 1a P1UPart ont jugé qu'il fallait attendre que
toutes les parties fussentdisposées à développer la comprë-
hension réciproque et à consentir aux compromis nécessaires,
tout en ne sacrifiant pas les valeurs considérées comme
!s!.el?t 11^: . c'^st <?îr^ ciLIe 1es conseils scolaires um'fiës
n'ont pas ëtë jugés réalisables a cette époque de T histoire
du Québec.
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4. L'école protestante. - Le Ré lement de 1975 du Comité
protestant pour les ëco es protestantes du Québec suppose, en
conséquence, qu'il y aura encore des écoles dans lesquelles les
enfants recevront une éducation conforme à 1'esprit protestant
tel"qu'elles T ont représente dans t-e passé, et qui continue-
rontd'être accueillantes pour les enfants ayant une autre
foi religieuse ou n'en ayant aucune précise.

Comment est-il possible à des écoles de communiquer les
valeurs que les parents protestants veulent voir communiquer
à leurs enfants, tout en ne faisant aucun prosélytisme et en
n'excluant pas les élèves non protestants? La réponse à
cette question tient au caractère même de T école protestante,
laquelle s'engage a enseigner les valeurs fondamentales que
partagent des"protestants"venus d'horizons religieux très
différents et offre à ces protestants un programme d'enseigne-
ment religieux qui est objectif par son caractère et par son
intention^ Les valeurs que partagent les protestants étant
communes a un grand nombre de citoyens du Québec, 1'école ne
saurait se montrer exclusive sur la base étroite de Tappar-
tenance à une seule communion religieuse.

Les valeurs qui accompagnent la responsabilité critique
et T ouverture aux'connaissances et aux nouveaux savoirs ont
paru aux auteurs du R'e iement offrir les foçdements voulus^
pour tout programme d'éducation protestante-57. Ils ont estime
que la liberté de conscience, le respect de la loi et des^
droits des autres personnes et communautés, la responsabilité,
Tesprit de coopération et Tesprit civique, le libre choix
moral issu de convictions personnelles réfléchies, le sens
social, T humilité devant les merveilles de T uni vers et de
T inconnu, et la joie que donne T imagination créatrice, que
tout cei a'constituai t autant d'attitudes qui sont fondamen-^
taies pour la dignité de la personne humaine. D'autres atti-
tudes/qu'une éducation protestante fidëte a^ses PrinciPes^dou
nécessairement exclure, sont par exemple celles qui consistent
a'tourner en dérision ou à regarder comme Insignifiantes la
religion ou Ti'nquiëtude religieuse; ce sont aussi le cynisme,
et la seule recherche de soi dans la vie, et le dogmatisme
d'ou qu'il s'exerce, et T asservissement d'autrui à des idëo-
logies imposées, et les manipulations qui mettent de force
une personne au service des besoins d'une autre.
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11 sera demande aux maîtres une attention affectueuse et
active auprès de chacun des élèves; la connaissance et la maî-
tn'se de so-i; une certaine perspicac-itë en ce qui concerne les
mobiles des gens; le désir d'évaluer de façon réaliste le déve-
loppement de l'ëlêve; 1'amour de 1'expérimentation; une certaine
habitude de ce qui" est ambigu et de 1'absence de réponses
claires ou dêfTnltives aux questions que pose la vie; et un
esprit ouvert, interrogateur.

Le Règlement précise bien qu'il doit se donner une ins-
truction morale et religieuse S 1"école protestante, mais
qu'elle n'a pas pour but de remplacer celle que le foyer fami-
liai et la communion religieuse tiennent à donner eux-mêmes.
Ses buts sont plutôt de développer chez 1'enfant l'apprëcia-
tion des récits, du langage et des idées propres aux tradi-
tiens religieuses, les siennes et celles des autres, et de
1'aider, selon son âge, a se colleter avec la question du
sens et du but de la vie.

Le Comité protestant a choisi un crit&re confessionnel
plutôt que linguistique ou ethnique pour définir 1'école pro-
testante parce qu'il était convaincu que c'est un système
confessionnel qui, centrant Téducation sur les valeurs
fondamentales plutôt que sur de simples valeurs linguistiques,
culturelles ou nationales
le mieux mettre l'ëlêve en
tudes universelles, qu'ont

si importantes soient-elles, peut
contact avec les grandes inquié-
connues toutes les époques et tous

les pays. Les convictions religieuses et philosophiques, qui
abordent de façons différentes la recherche du sens de 1 exis-
tence et impliquent des convictions et des valeurs idéales
diverses, représentent des différences
taies que ne le fait la 1angue38. Les
races ou les familles linguistiques ne
dans bien des cas, que de préjugés, du
à 1'identité propre, et de la tendance apparemment universelle
des peuples de la terre à craindre ce qui n'est pas comme eux;
les différences de convictions au sujet du sens et du but de
1'existence, lorsqu'il s'aglt de convictions sincères et
réfléchies et non de simples préjuges, sont affaire de
conscience et sont donc profondes. Le Comité protestant
soutient que ces différences doivent être explorées et que la
recherche en commun constitue dëjà^. par elle-même, une base

humaines plus fondamen-
désaccords entre les
résultent peut-être,
sentiment d'une menace
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d'unltë. Les protestants reconnaissent que leur manière propre
n'en est qu'une parmi d'autres possibles et défendables.

C'est pourquoi, bien loin de trouver regrettable le
pluralisme de la société d'aujourd'hui, les protestants recon-
naissent les enrichissantes perspectives que peuvent ouvrir
des écoles accueillant plusieurs fois religieuses, plusieurs
ethnies et bilingues. L'acceptation des différences de toute
nature n'est-ellè pas Tessence même de la vie démocratique?
N'êlargit-elle pas les horizons des élèves, cette exposition
à une pluralité de genres de vie et de cultures? Et ce contact
étroit avec d'autres cultures et d'autres convictions reli-
gieuses ne donne-t-il pas à T elëve protestant, juif ou autre
Ïa possibilité d'une plus grande objectivité et d'une meilleure
perspective vis-â-vis de son propre héritage? Une telle ëduca-
tion peut prévenir le sentiment de supériorité qui menace
toujours d'obnubiler Tesprit de celui qui ne connaît pas
d'autres manières de vivre que la sienne.

Dans T idée du Comité protestant, qui est aussi bien
explicite qu'implicite dans le Ré lement de 1975, T éducation
protestante au Québec constituera une des options distinctes
qui seront offertes. Elle sera différente de T éducation^catho-
Tique en ce qu'elle ne sera pas responsable devant une église,
une synagogue, une société politique ou une société philoso-
phique. "Elle ne présentera pas comme obligatoire les con-
victions et pratiques propres à telle ou telle église ou reli-
gion et elle ne cherchera pas à obtenir T adhésion à une foi.
Cependant, a la différence de Tëducation non confessionnelle,
qu'i doit parfois rester neutre ou passive devant la question
de la valeur de 1'adhésion religieuse, 1'éducation protestante
affirmera T importance de la recherche d'une foi et elle aidera
les élèves a affronter les questions relatives au but de la vie.
Elle les aidera a élucider leurs valeurs et leur fera connaître
les symboles religieux, les idées religieuses. On y ëtudiera
Thêrïtage judéo-chrétien et la Bible, sources de^plusieurs des
plus importantes idées religieuses et morales de la civilisation
occidentale. A T école protestante, T instruction morale
aidera Télëve à parvenir à la maturité morale par un programme
fonde au début sur le sens de la merveille et, sachant bien
qu'il y a une moralité propre aux diverses étapes de la crois-
s'ance, "ene fera vivre Tël&ve dans un climat de respect de la
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1o1et des droits Individuels et de respect aussi de la justice
um. versene, _et elle T aidera à se donner intëneurement"des
principes solidement fondés dont il s'inspirera dans ses dêci-
sions.

.

En.. appuyant-. ll idëe de s^uctures confessionnelles pour
au Québec, le Comitë protestant n'a pas voulu fermer

a Porte a toute autre solution. Cela e0t ëtë vio1er'1e-pri7n-"
cipe, cher aux protestants, selon lequel T avenir"doit'rester
ouveÏ't:.. LlaYenir^ qui sait? verra peut-être catholiques'et'
^pro^estants'^du Québec conjuguer leurs forces dans un"système
qui fera une large place à tous les héritages et"offnra'/les
ivantagesQ 3ue comPorte la rencontre immédiate et les échanges

Ce qui serait mieux encore peut-être, on verra
se développer au Québec un système unifié'dréducation'au"sein

on accueillera de façon structurée tout à la fois les
options confessionnelles actuelles et les diversités cu1tu:'
relies et linguistiques.

^Il^reste que beaucoup de protestants des deux communautés
linguistiques redoutent ce qui leur apparaît comme des ten-'
dances umformisatrices dans le Québec'd'aujourd'hui" Leurs
écoles sont protégées partietîement par TA^A. N. B., mais-i71
faudrait qu'elles le soient aussi dans toute révision éven-
tueUe de la constitution du Canada ou du Québec. Les'l'oïs
du Québec^sur 1'éducation et ses structures ont toujours
impliquëj'acceptation et le dësir de la contnbution'protes-
tante à la culture. Enfin, le Conseil supën'eur'et'les comités
confess10nne1s doivent continuer à jouer un rôle de protection'
contre toute tentation qu'aurait un gouvernement futur du
Québec d'imposer une idéologie d'Etat au systëme d'ëducation.

C. LES DISPOSITIONS DU REGLEMENT
DE 1975: RESUME

Le Ré lement de 1975 du Comité protestant déclare qu'il
vise de façon générale à rendre explicite le dësir'de'1~a"'com-
munauté de transmettre la totalité'de son héritage, dans l'e
respect complet de toutes les options religieuses et phi71o^
sophi'ques40.
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On peut donc, à partir de là, exposer de 1a façon suivante
les principes qui ont 'inspiré le Ré lement.

a) L'ëducat-ton protestante doit se définir, non seu1ement
deï/disposïtlons"prëcises concernant 1'i"struction, mora1e^

et'reÏigieuse^mais aussi par r-apport ̂ aux^aleur^idë^es ensei-
gnëes'eï'dëfendues'dans toute 1a\yie de Tëco1j_et âjo^s,
niveaux^ "Ces valeurs sont considérées comme étant fondamental

Toute''sociëtë~1ibre et ouverte. Cet "esprit protestant
esï" man'ifeste'dans les buts de Téducation qu'ênonce le préam-
bule du Règlement.

1.

2.

3.

s'assurer
axé sur

des critères pédagogiques de qualité et,
le'cas échéant, mettre à Tessai des notions nova-
tnces;

en considération les croyances religieuses
des"parents'ou des tuteurs des ë1êves fré^uental, !t,
les écoles'protestantes et respecter ces convictions;

favoriser le plein épanouissement de la personnalité
et'la prise de conscience des valeurs humaines;

'assurer que renseignement moral et re1, i9ieux solt.
'T expérience vécue et fonde sur des principes

pédagogiques sains;

5. transmettre, avec le plus d'objectivitê poss^Me^
T"'ensemb1'e~de~son héritage culturel en. corrëlation
avec^Ï'a" foi "judéo-chrétienne,̂  la civilisation gréco-
domaine et'la"pensée scientifique et technologique.

Ces buts impliquent, dans Tidêal, ce qui suit: "
la liberté de chaque individu d'interpréter selon sa
conscience Tes questions d'ordre spirituel et moral;

2. T importance de faire prendre conscience^aux élever
d-une" interprétation spirituene et morale de la v1e;

1.
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3. le besoin de développer chez Tenfant le sens civique;

4. les avantages qu'offre une connaissance de la Bible42.

Reconnaissant que des valeurs morales et religieuses
imprègnent toute T éducation et qu'il faut qu'il existe à cet
égard une autorité responsable distincte, les auteurs de la Loi
sur le Conseil supérieur de 1'éducation ont charge les deux
comités confessionnels d'approuver ou de désapprouver du point
de vue de la religion et de la morale tous les textes ou autre
matériel didactique pouvant être utilises à T école. Le Comité
protestant a publie des directives propres a guider les éduca-
teurs dans 1'évaluation morale et religieuse des textes et
autre matériel didactique, dans la brochure Que veut dire
"acceptable"?

b) Le Ré lement suppose une base confessionnelle pour
renseignement protestant au Québec. La définition juridique
de 1'école protestante note que les membres des commissions
scolaires sont "élus par les citoyens réputés protestants
selon les dispositions de la 1oi"43. Ceux-ci, nous T avons vu,
ne sont pas nécessairement protestants44. La Loi sur le
Conseil supérieur de 1'éducation charge aussi le Comité protes-
tant de la "reconnaissance" des écoles protestantes. La recon-
naissance se définit comme "Tacte juridique par lequel le
Comité protestant du Conseil supérieur de Téducation reconnaît,
d'office ou sur demande, qu'une institution d'enseignement
confessionnelle, publique ou privée, est protestante'^iî. Le
Ré lement déclare'que le Comité protestant doit s'assurer que
trois conditions sont remplies avant de reconnaître un établis-
sèment d'enseignement comme protestant, n faut que celui-ci:

1. observe les règlements du Comité;

2. suive les programmes et utilise les manuels et le
matériel didactique, approuvés ou autorisés par le
Comité, pour 1'enseignement religieux et moral;

3. suive des progranmes et utilise, dans toutes les
autres disciplines, des manuels et un matériel
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didactique approuvés, au, point de vue moral et
religieux, par le Comité46.

e) Le Ré lement déclare que les écoles, pour être recon-
nues comme écoles protestantes, doivent offrir un enseignement
moral et religieux formel. Cet enseignement doit avoir pour
but général "de faire prendre conscience aux ëlëves d'une inter-
prëtàtîon morale et spirituelle de la vie"47. Même s'il est
reconnu que les valeurs s'apprennent dans une bonne mesure par
un enseignement implicite plutôt qu"explicite, on estime que
1'étude de la Bible, de la religion et de la morale peut cons-
ti'tuer une matière scolaire, au moins aussi nécessaire que
toute autre matière. Le Règlement^ de 1975 oblige les écoles
protestantes à donner des cours fondes sur 1'étude de la Bible
("Ancien ou Nouveau Testament ou les deux"), cours juges
essentiels à 1"éducation protestante, ou des "programmes d'ëtudes
portant sur les religions du monde, la philosophie ou la morale,
le développement de la personnalité, les relations humaines et
les problèmes sociaux"48, ou encore ces deux genres de pro-
grammes49. Les écoles doivent porter une attention particulière
à la qualité de ces cours, "en vue de favoriser chez 1"élève
1'approfondissement de la notion religieuse et morale, l'élar-
gissement de sa culture et de son expérience socio-spirituelle,
et le respect du cheminement personnel de 1"élève en matière de
foi et de rel igi'on"50. C'est dire que le Re lement, par ses
dispositions prévoyant une instruction morale et religieuse
formelle, vise à garder les écoles ouvertes à une large clien-
tel e tout en s'efforçant de laisser un caractère central aux
études protestantes.

d) Le Ré lement respecte le droit de regard qu'ont les
parents sur les influences auxquelles est;soumis le développement
de la conscience de 1"enfant. Si les droits des parents ont ëtë
modifiés par la scolarisation obligatoire et par la reconnais-
sance du droit de tout enfant à s'Instruire, le soin religieux
et moral de 1'enfant, que les protestants considèrent comme
venant avant même Tëducation civique, continue d'incomber aux
parents. Aussi le Ré lement dit-tl, au sujet des cours d'ins-
truction morale et religieuse et des activités religieuses:
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Aucun élève... ne sera tenu de suivre
(ces) cours ni de participer à (ces)
activités, sur demande de dispense
faite par écrit à la direction de
1'institution par le père ou la mère
de 1"élève ou par la personne qui en
tient lieu selon le cas, pour motif
de liberté de conscience. Dans le
cas des élèves majeurs, 1a dispense
est acquise de plein droit, sur
demande écrite de 1'élève pour des
raisons de conscienceSI.

Cette clause de conscience, on le notera, s'applique a
1'élève individuel, non pas S toute une école ou toute une
classe.

e) Tout au long du Re lement, on respecte et encourage
la liberté de conscience. Tout endoctrinement des élèves "par
un enseignement base sur 1"appartenance à^yne secte religieuse
particulière" y est formellement interdit52. L"enseignement
moral et religieux ne vise pas à faire adhérer à telle ou telle
église ou religion, mais à développer des qualités telles que
le goût d"apprendre, celui de chercher une attitude sérieuse
face au but de la vie, la reconnaissance de ce qu'à d"important
la recherche religieuse, et la connaissance des idées et de la
littérature appartenant à T héritage religieux de la race. On
part de ce que la Bible représente les valeurs de ce genre pour
la plupart des élèves des écoles protestantes et qu'il convient
par conséquent de 1'étudier. Le Ré lement n'exige pas que les
maîtres fassent profession de juda sme ou de protestantisme ou
de se conformer a la tradition judëo-chrétienne. Ils peuvent
se faire exempter de la participation aux activités spëcifique-
ment religieuses s'ils en font la demande pour des raisons
relevant de leur conscience. Chacun des maîtres, cependant,
est tenu de "respecter la nature^de 1'école protestante telle
qu'établie au présent Règlement"53. On invite les écoles à
n'engager pour 1'enseignement moral et religieux que des maîtres
ayant fait les études requises, mais ceux-ci n'ont pas a faire
partie d'une organisation religieuse.
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Dans cette explication du Réellement de 1975 du Comité
protestant, nous nous sommes efforce de montrer qu'il est

conforme aux principes historiques du protestantisme et à ce
qu'à été révolution de l'enseignement protestant au Québec.
Nous avons fait observer que les fontaines profondes de tout
renouvellement de 1'éducation protestante ne se trouveront que
dans le retour aux valeurs qui' donnent son esprit essentiel
à cette éducation et que, traditionnenement, on exprime
ainsi: responsab-ilitë et respect des personnes, sens pratique,
esprit de libre examen et ouverture à Tavem'r, importance de
la décision individuelle, respect des droits des parents en
ce qui concerne Téducation morale et religieuse de leurs
enfants, orientation face au monde et au travail, et attache-
ment à la Bible. Nous avons note T importance que les protes-
tants accordent à certaines autres valeurs: nécessité d'hono-
rer et de développer chez jeunes et vieux le sens de Tëmer-
veillement, d'où part toute connaissance et toute révérence;
refus de laisser fausser la conscience individuelle par toute
imposition d'une idéologie; compréhension de ce que les pays
dëmocrati'iques demandent a chacun de renoncer volontairement à
certaines libertés individuelles en faveur d'un ordre dont
tous bénéficient, et de ce que les principes de la justice
s'appliquent a tous, sans acception de religion, de race m" de
situation sociale.

11 n'est pas question ici de soutenir que ces principes
sont nés avec le protestantisme, m" qu'on ne les trouve pas
dans d'autres systèmes d'ëducation. La Reforme, disent les
protestants, n'a fait que redécouvrir des principes qui étaient
déjà présents dans le christianisme, dans la pensée hëbrafque,
et'dans d'autres religions. Mais ces principes, aujourd'hui,
sont particulièrement menaces de se perdre ou d'être oublies
dans la confusion générale des valeurs. Le Ré lement fournit
un cadre dans lequel Tëducation protestante peut plus faci-
lement affronter les efforts anciens et nouveaux que lui impose
sa tâche.
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CHAPITRE VI

PROGRAMMES ET POLITIQUES DE L"ENSEIGNEMENT MORAL ET RELIGIEUX
DANS LES ECOLES PROTESTANTES DU QUEBEC

Le Re lement du Comité protestant oblige les écoles du
Québec qui sont reconnues comme protestantes à accorder une
attention particulière a la dimension morale et religieuse de
Tëducation. Dans le présent chapitre, après quelques notes
sur 1'évolution parallèle de certains systèmes d'ëducation de
1'extérieur, nous allons exposer les principes sur lesquels
se règle la politique du Comité protestant concernant 1'en-
seignement moral et religieux et indiquer brièvement le but
et le contenu des programmes formels autorisés par le Comité.

L'ENSEIGNEMENT MORAL ET RELIGIEUX
4 L'ECOLE PUBLIQUE AILLEURS QU'AU
QUEBEC

Les systèmes scolaires confessionnels du Québec, le
système protestant et le système catholique, ne sont pas les
seuls exemples, bien loin de là, de la tendance moderne à
définir renseignement moral et religieux en fonction de ta
scolarisation publique plutôt que des diverses communions
religieuses. La plupart des systèmes d'éducation du monde
occidental suivent cette tendance. Les cas de TAngleterre,
des Etats-Unis, de T Ontario et de la France présentent un
intérêt particulier pour le Québec.

1. En An leterre, le Birmin ham A reed S 11 abus.-
Depuis 1870, les écoles d'Angleterre suivaient des a reed
syllabi, c'est-à-dire des programmes établis d'un commun
accord, pour 1'enseignement moral et religieux. Il s'agis-
sait de cours et de méthodes pédagogiques acceptés par
les principales communions religieuses. Depuis le Butler Act
de 1944, ces cours étaient obligatoires dans les écoles de
TEtat. En général, il était entendu que le but de ces pro-
grammes était de favoriser le développement de la foi chrétienne
et 1'adhésion aux communions religieuses. Cette tradition a été
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rompue par le très controverse Birmin ham A reed S 11 abus.
John M. Hull, de la School of Education de TUniversitë de Bir-
mingham, décrit ainsi les buts du nouveau S llabus:

La contribution que pourrait apporter l'ensei-
gnement religieux à la vie de la communauté
dans une société pluraliste,... Te développement
d'une compréhension critique de la religion
et le fait d'aider les élèves à élaborer leurs
propres philosophies et points de vue person-
nels par suite de leur rencontre avec les reli-
gions du mondel.

Alors que les programmes précédents résultaient d'un
accord entre les communions religieuses sur ce qui devait s'en-
seigner, le programme de Birmingham recherche l'accord s-ur 1a
tâche que doit accomplir 1'enseignement. La question posée est
celle-ci: "Qu'est-ce qui nous paraît à tous mériter d"être
étudié2?" On transcende par là' le risque de tomber dans un pro-
gramme ne constituant qu'un "plus faible dënominatuer commun"
des convictions religieuses.

Le programme de Birmingham exerce une grande influence en
Angleterre. "A ses détracteurs, qui Taccusent de rëpandrel'a-
gnosticisme du fait de son point de vue "neutre" sur les phëno-
mènes religieux, Hull répond:

11 est certain que le programme de Birmingham
est impartial entre les religions et aussi
(du moins le croit-on) entre les idéologies
religieuses et laïques. Mais cette impartia-
lité même est une expression de valeurs et pro-
cède d'une adhésion. Il n'y a pas d'enseigne-
ment religieux de ce genre au Pakistan islamique,
non plus qu'en Chine communiste, ni en Afrique
du Sud chrétienne. On n'en trouve, semble-t-il,
que dans les démocraties occidentales, et son
plus grand défenseur et allié (mais non^pas le
seul, loin de là) est la foi chrëtienne-î.
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Hull, avance Tidëe que, si les églises acceptent le point
de vue selon lequel une "bonne éducation, ouyerte, critique^
informâtive, propre à développer la liberté"4 favorise plutôt
qu'elle ne retarde le développement recherche par les communau-
tes chrétiennes, il s'ensuit que "la mission des églises en
matière d'éducation consiste à sauvegarder la lafcitë ou^erte^
de Tëducation et à préserver un pluralisme authentique"3^ ^11
est certain que la v'igueur créatrice _des institutions^ religieu-
ses dans"notre monde laïcise dépend forcement des membres_des
religions dont rengagement n'est pas de^ceux^qui se développent
en'serre'chaude, mais"est inspire par Tintelligence et_1^'ma-
gination et pris en parfaite conscience de tout ce qu i1 imP1i-
que. La vente, croient les protestants, ne peut avancer que
grâce à la critique d'esprits ouverts.

2. Les ju ements de la Cour suprême des Etats-Unis. -
Une série de jugements rendus par la Cour suprême des Etats-Uais
dans-1es~prem^ëres années soixante ont imprimé une nouvelle
orientation'âT enseignement moral et religieux dans les^écoles
publ'iques. Ces jugements ont fait dro1t, âj lar9ument^se10n..,
lequel', au regard du Premier amendement à la Constitution qui
s'oppose à tout établissement officiel d'une religion^aux
Etats-Unis, le recours à la Bible et les exercices religieux
de pieté ou de culture de la foi à Têcole^publique sont incons-
titutionnels. Les mêmes jugements ont souligne d'autre part la
nécessité du respect des convictions religieuses et reconnu
que'la religion doit faire 1'objet d'une matiêre dl ense1Jnement^
à Tëcole, sans quoi les ël&ves ne recevraient pas une éducation
complète. L'un des jugements dit ceci:

On pourrait dire que Téducation reçue n'est pas
complète si Ton n'a pas étudié les religions
comparées et les rapports des religions et les
progrès des civilisations. On peut dire avec
certitude que la Bible mérite d'être étudiée
a cause de'ses qualités littéraires et histori-
ques. Rien de ce que nous venons de dire ne
signifie qu'une telle étude de la Bible ou de
la religion, présentée objectivement dans le
cadre dTun progranïïne laïque d'éducation^ ne
saurait se faire en conformité avec le Premier
Amendement^
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Nicholas Piediscalzi, codirecteur du Centre d'études reli-
gieuses de renseignement public de Oaytçn (Ohlo), a déclaré
à la Conférence de la Commission d'ètudes oecumëm'ques sur
renseignement public au Canada, en 1977, à Toronto, que'ces ju-
gements ont donné lieu à "un accroissement extraordinaire du
nombre des écoles qui offrent un enseignement religieux"7 aux
Etats-Unis. D'aprës Piediscalzi, plusieurs nouveaux programmes
d'ëtudes inspires de ces principes ont été publiés et 11 y a
eu "un accroissement du nombre des maîtres recevant une formation
et un brevet dans le domaine de l'enseignement religieux"8.

C'est bien avant 1963 que des éducateurs des Etats-Unis
avaient défendu la thèse ainsi énoncée par les jugements de la
Cour suprême en ce qui concerne 1'enseignement religieux. Merton
Strommen, dans Research on Reli ious Develo ment, a'fai't une
recension d'une thèse de doctorat soutenue en 1951 au sujet du
rôle de la religion dans renseignement public et qui disait
ce qui suit:

L'enseignement relatif 5 la religion devrait
de plein dro-rt figurer au programme d'études
de 1'école, puisque la religion fait partie
de 1'ensemble de notre culture et qu'elle
touche à la vie personnelle de chacun. Les
religions ont joue des rôles très importants
dans 1'histoire du monde. Beaucoup de gens,
a Theure actuelle et partout dans le monde,
trouvent dans les révélations religieuses la
sanction de leur conduite et la réponse a
leurs interrogations. Enfin, les enfants
posent invariablement des questions portant
sur des sujets qui, de Taveu de tous, sont
d"ordre religieux9.

Quoi qu'il en soit, on doit reconnaître que les études
religieuses dans renseignement public, aux Etats-Um's, en
sont encore au stade de Texploration. Il n'existe probablement
pas encore de consensus bien net sur ce qu'il convient d'ensei-
gner ni sur la manière de le faire10. L'une des difficultés aux-
quelles se heurtent les Américains réside dans la manière de
préciser les rapports de renseignement religieux, qu'ils doi-
vent envisager "objectivement", et de renseignement moral, qui
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pour eux est inspire dans une grande mesure par les principes
unificateurs du civisme, issus d'une "religion civile" à base
de légendes et de mythes américains mêles a des valeurs protes-
tantes et bibliques. Une nouvelle notion de 1'objectivité,
qui fait sa place à une certaine attitude critique tant dans
le domaine moral que dans le domaine religieux et qui ne repose
pas sur T idée qu'"objectif" veut dire "neutre", apporte peut-
être la promesse d'un rapprochement de ces préoccupations arti-
ficiellement séparées.

3. En Ontario: le Ra ort Macka . - La coutume s'était
établie en Ontario, pour 1 enseignement religieux, de le laisser
donner par les divers clergés, à 1"école même, après les heu-
res. En 1944, cependant, une loi autorisa et encouragea les
titulaires de classe à donner pendant les heures deux demi-
heures hebdomadaires d'enseignement moral et religieux. Le
programme était fondé sur des éléments didactiques anglais
ayant pour objet la culture de la foi et, en conséquence, il
avait une orientation spécifiquement chrétienne. Il eut du
succès au début, mais se heurta bientSt a une opposition pub1i-
que croissante. On soutint qu'il ne tenait pas compte des droits
des minorités, non plus que de la composition de plus en plus
laïque des écoles. Certains groupes chrétiens se joignirent
aux protestataires parce que le cours allait S 1'encontre de
leurs principes en ce qui concerne la séparation de 1'Eglise et
de 1'Etat. Une Commission d'étude de 1"enseignement religieux
dans les écoles publiques de la province d'Ontario, présidée
par J. Keiller MacKay, fut chargée en 1966 d'étudier la situa-
tion. La Commission présenta son rapport en 1969. Elle recomman'
dait 1'abolition des programmes d'études religieuses des écoles
élémentaires (y compris la lecture de la Bible le matin et toute
étude de la Bible) et 1'abandon des buts ayant inspire la légis-
lation qui était à 1'origine de ces programmes. Le rapport
disait ceci :

L'enseignement religieux actuel est un fiasco du
point de vue de son premier but, qui est d'ensei-
gner, parce qu'il n"a pas été conçu comme le veu-
lent les principes modernes de la pédagogie. Il
ne comporte pas d'étude objective d'une réalité,
et ne stimule pas 1'esprit d'investigation; il
n'enseigne pas aux enfants à penser par eux-mêmes
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en ce qui concerne les données de la religion
non plus que les questions de morale. Il ne
fait que présenter aux élèves des récits bi-
bliques et des idées religieuses qui n'ont pas
toujours grand rapport avec leur existence quo-
tidienne, et il le fait parfois d'une manière
qui est blessante pour plusieurs

Cependant, affirme le rapport:

C'est une fonction essentielle du système
d'ëducation d'inculquer des connaissances
relatives à la religion, ainsi que de dëvelop-
per les idéaux, les attitudes et les valeurs
de notre héritage, dans lequel la religion
compte pour une si grande part. Les avanta-
ges culturels de T étude des religions du
monde sont évidents. Les Ecritures sont le
grand trésor littéraire du monde entier. On
ne peut comprendre 1"histoire, la littérature,
les arts, la musique, ni les apprécier, sans
un fond suffisant de connaissances religieu-
ses. Et d'égale importance sont Jes valeurs
morales héritées de la religion^.

En ce qui concerne 1'aspect moral de 1'éducation, le Rapport
MacKay recommandait ce qui suit:

Que la formation du caractère s'accomplisse par
le moyen d'un programme clairement compris, pour-
suivi de façon continue, universel, atteignant
chacune des activités du système d'écoles pu-
bliques au programme ou hors programme, du début
des ëtude$^ë1ëmentaires a la fin des études se-
condairesT2'

Ce programme devait être suivi de façon "incidente" et
non pas suivant un programme dans le cadre systématique d'un
cours. De la même manière, 1'enseignement religieux, visant à
"Tacquisition d'-information et de respect en ce qui concerne
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toutes les religons", devait se faire par le moyen d'"un program-
me d'enseignement et d'étude 5 caractëre^ncident, et non pas
suivant des étapes formellement prévues"13. Au degré secon-
daire, ce sont les professeurs d'histoire qui offriraient un
cours facultatif sur les principales religions du monde.

Le parlement ontarien n'a pas donne suite encore aux recom-
mandations du Rapport MacKay si. ce n'est que le cours sur tes
reliqions du monde a été autorisé. La Toi de 1944 est toujours
en vigueur. Le rapport n'en a pas moins influencé Tensei'gne-
ment moral et religieux en Ontario, notamment en stimulant Tin-
tërêt pour renseignement moral, qui caractérise depuis quelques
années'T Ontario Institute for Studies in Education, Partout
ou'1~a'nouvelle mamère d'aborder Tinstruction morale a été
adoptée, les conséquences en ont été visibles dans les méthodes
de formation des maîtres. Là ou T instruction morale est un
processus de développement à la façon dont renseignement
Kohlberg et d'autres théoriciens, les ëlèves-maîtres ne doivent
pas seulement assimiler les notions requises, mais aussi devenir
en mesure de s"occuper personnellement de chaque enfant aux
stades successifs de son développement.

Les critiques n'ont pas manque 5 1"endroit du Rapport
MacKay. La Commission oecuménique d'études sur la religion
dans renseignement public, qui se compose de représentants des
grandes confessions protestantes et de 1'Eglise catholique, a
fait ëtat des postulats rationalistes du rapport en ce qui con-
cerne la façon dont on apprend (qu'elle juge dépassés), du désir
d'éviter à tout prix la controverse, du refus d'une place S la
religion panni les disciplines ordinaires et, argument përemp-
toirè, de" Tinfluence exercée sur le rapport lui-même par les
valeurs américaines en matière d'enseignement moral et religieux.
Aux yeux de la Commission oecuménique, le rapport n'a pas su
voir'assez nettement qu'il est impossible de ne pas enseigner
la religion à Têcole, puisqu'on y communiqué des valeurs. Elle
note à ce sujet:

En fait, on enseigne déjà la religion; on n'a
donc pas à se demander si on doit renseigner.
Par exemple, quand le maître donne a entendre
que la plus haute valeur, dans la vie, est le
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"succ&s", du point de vue du prestige, de la
richesse ou de la puissance, il enseigne
une attitude religieuse déterminée, celle que
Ton intitule sans qrande précision 1"'Amencan
way of life". Qu'elle soit vue ou non comme
religion par le maître ou 1'élève, la religion
fait partie intégrante de tout enseignement qui
interprète le sens de la vie ou ses valeurs
profondes. Alors que les élèves ne doivent pas
être initiés par 1'école aux principes fonda-
mentaux de la foi chrétienne, on les endoc-
tri ne constamment dans les diverses fois de
1'humanisme laïque et des religions qui l'ac-
compagnentî4.

4. L'école neutre de France. - Les écoles d'Etat, en
France, sont neutres vis-â-vis des religions: 1'enseignement
confessionnel ne se donne que dans des écoles libres, dont
plusieurs sont cependant subventionnées par 1'Etat a des degrés
divers. Aux écoles normales et aux écoles d"Etat de tous niveaux,
la religion est considérée d'un point de vue objectif dans des
cours de sciences sociales et de "civilisation". La formation
morale, toutefois, figure en bonne place parmi les buts de la
scolarisation. Pour 1'école primaire, ces buts ont été ainsi
énonces:

a) D'abord, bien enseigner
d'expression fondamentaux:
ter. b) Ensuite, éveiller
le de 1"enfant devant le monde
e) Enfin, développer chez lui
faire partie d'une communauté,
prendre conscience des valeurs
force à cette communauté, et des devoirs
incombent à chacun de ses membres^.

les trois moyens
lire, écrire, comp-
la curiosité naturel -

qui 1'entoure.
le sentiment de
et lui faire
qui donnent sa

qui

Les écoles d'Etat de tout niveau ont des buts analogues.
L'enseignement moral fait parti de 1'étude ae la civilisation

L'enseignement moral porte sur un trésor de
valeurs acceptées par les familles spintuelles
du monde. Ces valeurs doivent imprégner toute
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Tactivitê pédagogique de Técole. L'ensei-
gnement moral doit comporter aussi une facet-
te personnelle, qui incombe d'une manière
plus intime, plus ijlglicate, aux parents et
à 1'élève lui-même'".

L'enseignement religieux, tant protestant que catholique
et assure par"1es autorités ecclésiastiques, est cependant per-
mis après les heures de classe.

Les protestants français, peut-être parce qu'ils ont tou-
jours été en minorité en France, sont nombreux S tenir beaucoup
a ce que T Eglise et T Etat restent séparés. lis estiment que
T'ecole'a pour tâche de préparer les personnes â^viyre dans le
monde;~pour"ce qui est de faire vivre_1a foi, cela^incombe aux
communautés de foi et aux familles. Ce n'est pas à^dire que
les protestants français de la tradition réformëe sl ^ccrocher]t,
â~'un'"p'iét~isme"qui déprécie le monde et T^a place du chrétien dans
le monde. Un théologien protestant de France, Jacques Ellul,
qui'cependant ne représente peut-être qulune ,minorHë_de, Pro:
testants français, a présente avec beaucoup de logique un^rai-
sonnement théologique'que se font certains protestants modernes
pour appuyer T école laïque:

On nous demande de prendre part à toutel'exis-
tence humaine, a toute la recherche de T homme,
de construire avec les hommes leurs oeuvres...
Or Tunique norme que nous devons suivre est
celle du'pardon de Dieu. Et ce pardon nous en-
seigne, beaucoup mieux que toute considération
historique, la vanité et la relativité du travail
de Thomme, puisque tout tient à ce qu'on soit par-
donne... Cela étant, il est bien clair que nous
pouvons mettre toute notre ironie à contempler
les efforts de 1'homme pour construire - mais
en même temps nous y prenons part1?.

Des points de vue de ce genre ont permis à beaucoup de
protestants'français de se prononcer en faveur, de 1a_PhJ10so~

"de" recelé d'Etat neutre; on retrouve d" ailleurs les
noms de beaucoup de protestants parmi les fondateurs du système
français actuel.
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La conception française de 1'école publique ressemble
cependant à la conception américaine pour ce qui est de la
séparation de T Eglise et de T Etat, et elle soulève les mêmes
questions quant à 1'effet de la séparation des dimensions morale
et religieuse sur les valeurs qu'enseigne 1'école. L'école
d"Etat, en France, n'enseignerai t-elle pas elle a.ussi, une
sorte de religion civile qui placerait dans TEtat, en fait,
T ultime loyauté de T individu?

Entre les deux systèmes, il y a une grande différence
pour les protestants du fait que les Américains trouvent dans
leur système à eux une culture imprégnée depuis toujours de
protestantisme, alors qu'en France la culture traditionnelle
est de façon prédominante catholique et rationaliste. Cette
donnée exclut toute possibilité qu'en France la Bible soit ensei
gnëe à Tëcole neutre par nécessité culturelle, et elle explique
peut-être la liberté avec laquelle les protestants français
séparent foi et culture.

B. PROGRAMMES D 'ENSEIGNElvlENT MORAL ET
RELIGIEUX DES ECOLES PROTESTANTES
DU QUEBEC: PRINCIPALES QUESTIONS
QUI SE POSENT

L'enseignement moral et religieux au Québec a tiré la
leçon de chacune des approches ci-dessus, mais n'a rien copie.
L'histon'que que nous avons fait de 1'enseignement moral et re-
ligieux formel dans les ëcolçs protestantes fait voir que,
jusqu'en 1968, la. Bible (ou des extraits de la Bible) a été
à peu près le seul texte servant a cet enseignement et que de-
puis lors elle a conservé un rôle central. La Bible n'était
pas employée de façon à favoriser les croyances propres aux
diverses communions protestantes, non plus que 1 engagement
religieux personnel (même si plusieurs ont pu estimer qu elle
parlait suffisamment de ces choses-lâ pour n'avoir pas à
être interprétée), mais on la voyait comme la source de princi-
pes moraux et religieux généraux. On a eu recours à des méthodes
diverses, au long des années, pour donner une formation morale
à partir de la Bible: mémorisation de passages bibliques,
présentation des exemples de Jésus et d'autres personnages
bibliques, emploi de la Bible comme livre de référence pour
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confirmer des valeurs acceptées, et établissement de conditions
grâce auxquelles la Bible pouvait livrer son message moral et
religieux par le biais de Tétude. littéraire, ou scolaire en
général, de matières tirées des Ecritures. Pendant quelques
années, les arguments en faveur de renseignement moral et reli-
gieux a Técolè publique ont tourne principalement autour du be-
soin qu'avaient les enfants protestants du Québec de comprendre
et de'faire leur un patrimoine culturel que Ton ne croyait pas
pouvoir être pleinement apprécie sans référence aux récits et
aux idées de Ïa Bible. Depuis 196818, on encourage aussi Tétu-
de objective des religions et les cours de morale, afin que les
élèves aient devant eux toute la gamme des possibilités pour
ce qui est d'aborder les questions relatives au sens et au but
de la vie et de se donner des principes moraux en réfléchissant
sur ces questions.

Le Comité protestant et le Service del'enseignement
protestant continuent de s'efforcer de modeler pour les écoles
un enseignement moral et religieux qui prenne au sérieux le
patrimoine hëritê du passe tout en bénéficiant des lumières
contemporaines sur le développement humain et sur les processus
par lesquels on apprend. On peut énoncer comme il suit les
principes généraux'qui guident le Comité, et les directions que
ces principes lui feront sans doute suivre dans 1"avenir:

1. La formation morale et religieuse se donne de bien
des manières. La poursuite de Texcellence dans Tëducation
semble exiger que les diverses méthodes actuellement suivies
soient identifiées, évaluées, révisées au besoin, et incorporées
de façon concertée aux programmes scolaires.

2. Toute enseignement a recours à un système de valeurs.
On estime qu'il y aurait avantage à ce que ces valeurs soient
identifiées clairement, et à ce que les buts recherchés à cet
égard figurent parmi les buts déclares de renseignement de
1'école.

3. L'êcole protestante du Québec tient son identité, même
aujourd'hui, de valeurs idéales qui procèdent d'une culture
protestante. " Ces valeurs, a Técole protestante, devraient être
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traitées comme obligatoires, mais non pas comme dogmatiques ni
ëtroitement exclusives. Le pluralisme de la clientèle des êco-
les protestantes peut être enrichissant pour leur enseignement.

4. La dimension morale et la dimension religieuse de
1'éducation sont fondamentalement inséparables, puisque les codes
moraux découlent d'interprëtations du sens de la vie, première
grande question "religieuse" que Thomme se pose. L'ëcole pro-
testante devrait étudier les rapports entre morale et religion
au lieu de vouloir isoler celles-ci l'une de l'autre de façon
artificielle.

5. Compte tenu de la manière dont nous envisageons actuel -
lement ce en quoi consiste la formation scolaire, il faut des
programmes formels d'instruction morale et religieuse. Il
en faut donc dans le plan d'ëtudes de toutes les écoles protes-
tantes. Dans ces programmes, tout ce qui est religieux: récits,
idées, pratiques, histoire, prétentions à la vérité, do-it être
considéré d'un point de vue "objectif", dans la mesure du pos-
sible.

Nous allons examiner davantage ci-aprës chacun de ces
principes et chacune des directions futures correspondantes.

1. Formes d'ensei nement moral et reli ieux; nécessité
d'une volonté. - L enseignement des valeurs se fait de diverses
manières au long de la scolarisation de Tenfant:

a) En imposant des normes de conduite par le jeu des appro-
bâtions et dêsapporbations. L'enfant acquiert de la sorte
des habitudes, des manières et des attitudes sociales
acceptables. Raymond Jensen, du Service de 1'enseignement
protestant, a souligne le fait que "la discipline exigée
et imposée par les maîtres et les directeurs des écoles...
est... une source importante d'acquisition de connaissan-
ces dans le domaine de la justice".

b) En stimulant 1'as iration à Tidéal par Texemple de
hëros et héroïnes du passe ou du présent et par 1'étude
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de la littérature, de 1'histoire, etc. Le maître, lui
aussi et qu'il le veuille ou non, joue un rôle en tant
que modèle de comportement personnel et en tant qu"idéal
aux yeux de beaucoup de ses élèves. On refuse ou l'on
accepte un modèle, suivant 1'occasion, mais son influence
est là. Les camarades aussi sont parfois de puissants
modèles à certains stades du développement de 1"enfant.

e) Le dëvelo ement de certaines attitudes est insëpara-
blé de la Santé psychologique de la personne, et du climat
qui r&gne à la maison, à 1'école et dans le milieu local.
Des attitudes de respect de soi, de confiance en soi,
d'ouverture, 1'aptitude à apprendre des choses nouvelles,
se développent là oQ la personne en voie de croissance
trouve suffisanment de liberté et de sécurité par rapport
à ce qu'il lui faut pour son développement. L'autoritan's-
me entraîne 1'obéissance aveugle, le conformisme, la dê-
pendance et le manque de confiance en soi; la tolérance
excessive engendre parfois le manque de respect pour 1 au-
toritë, le manque de discipline personnelle et un faible
sens des responsabilités envers autrui.

d) Dévelo ement de 1'autonomie oersonnelle par la comprë-
hension de soi. Pour se diriger soi-même selon des valeurs
reconnues et acceptées, il faut savoir évaluer avec le plus
d'objectivitë possible sa propre personne et sa propre
conduite. Cela est facilite par une connaissance intime
de son comportement personne] et par la compréhension de
sa psychodymanique, connaissance qui se cultive par des
exercices d'ëlucidation des valeurs et par les échanges
honnêtes qui se font dans les groupes sociaux. Le maître
a besoin de se comprendre lui-même et de connaître les
limites qui conviennent dans un tel genre d'éducation.

e) L'a titude à raisonner a artir de n'nci es intérieurs,
que peuvent renforcer la discussion de dilemmes d'ordre
moral et le recours conscient a des régies logiques de
pensée et de décision. Ce raisonnement doit se faire,
cependant, dans un contexte qui ne surestime pas 1e pou-
voir qu'à la raison de parvenir à des réponses et qui
accepte partout la possibilité et le rôle souvent créateur
du doute, de l'irrationnel, de Texceptionnel, de l'intui-
tif, ainsi que 1'importance de la dimension affective de
la vie
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f) L'information, toujours indispensable pour élargir le
terrain sur lequel se prennent les décisions et s'arrêtent
les jugements.

A 1'école protestante, ces processus tiennent leur contenu
de 1'adhésion à des normes de comportement déterminées et identi
fiables, a des idéaux, S des ressources culturelles et à des
points de vue sur le sens et le but ultimes de la vie. Ces
processus sont facilites lorsqu'ils sont reconnus ouvertement
à 1'intérieur du programme scolaire, et aussi lorsque l'on
crée des moyens par lesquels on peut évaluer le succès des
méthodes employées.

2. Toute école ensei ne des valeurs: nécessité de les
reconnaître. - Le Comité protestant encourage en principe 1'éco-
le à reconnaître avec clarté les valeurs qu'elle observe et
enseigne, afin que les parents, les élèves, les maîtres et les
membres des commissions scolaires connaissent bien ses buts.
Ce travail d'ëclaircissement n'incombe pas seulement a 1"école,
mais a la communauté que 1'école dessert. De même que 1"enfant
arrive à 1'école avec en lui certaines valeurs qui prennent
déjà forme, 1'école dans son ensemble et chaque maître, chaque
livre scolaire, explicitement ou implicitement, communiquent
une adhésion à des valeurs, du simple fait des points de vue
acceptes quant au sens de 1'existence. Personne n'est sans
valeurs, et aucune école non plus. Mais pour presque tout le
monde il est très important de savoir quelles valeurs sont
enseignées. Personne ne pense vraiment qu'en définitive une
valeur en vaut toujours une autre, m que l'on doit toujours
laisser agir chacun à sa guise. Cela serait socialement irres-
pensable. Les protestants, à partir de leurs principes les plus
ëlevës, voudraient probablement que soit évité tout dogmatisme,
car les connaissances humaines sont toujours incomplètes; mais
toute adhésion religieuse ou philosophique se fonde sur certaines
convictions positives qui, des lors qu'on les affirme, en ex-;
cluent d'autres. Dissimuler ou déguiser ces adhésions serait
malhonnête, et même cynique. Le Conseil supérieur de 1'éduca-
t1on a reconnu la nécessité d'une telle clarté explicite:

Dans la planification d'une organisation pëda-
gogique, 11 y a toujours de façon latente une
philosophie implicite de renseignement et de
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Têlêve... Elle ne laisse pas d'exercer une
profonde influence sur le comportement des
maîtres, ou sur les actes tendant à la for-
mation de Tëlêve, et finalement sur la per-
sonna 11 té même de celui-ci. Le système d'édu-
cation n'a rien à gagner à ce que cette philo-
sophie demeure implicite et exerce son action
par-dessous la surface20.

11 faut que les valeurs acceptées ai'école soient claires,
non pas en telle ou telle occasion, mais toujours^ sans quoi
1(enseignement scolaire n'exercerait pas de contrôle de la qua-
litë qui soit appuyé sur un consensus résultant de la recherche,
de la réflexion, de la discussion et des compromis nécessaires.
Mais comment y parvenir? Qui, par exemple, doit donner le
branle? Les maîtres? Les parents? Les élèves? Les admims-
trateurs? Les commissions scolaires? Le Comité protestant?
Le gouvernemnet? Ne doutons pas que le branle puisse être
donne par l'un comme l'autre de ces agents, sinon par tous en -
semble". Les parents, dans la tradition scolaire protestante,
conservant une autorité fondamentale surl'êducation de leurs
enfantsVmais une grande autorité revient aussi a la commission
scolaire, à laquelle les parents_ont confie une partie leurs
responsabilités; les maîtres et les admimstrateurs doivent
pour leur part se soucier de la cohérence et de la clarté du
système de'valeurs que Tëcole commumque aux élèves; le gouver-
nement, dans un pays démocratique, a la charge de Fournir aux
particuliers et à Tensemble de la sociëté_des possibilités de
sain développement. Le Livre vert et le Plan d'action du gou-
vernement du Québec ont rëaffirmé Timportance des comités de
parents et des comités d'école pour ce qui est de l^ëvaluation
des progranmes des écoles et de Torientation de celles-ci. Le
Livre vert a demande que tous les intéresses continuent de dis-
cuter des buts ultimes de Tëducation, ce qui fera probablement
ressortir un entrelacement de valeurs se situant hors du temps
et de valeurs liées aux besoins de T époque:

L'ëducation présente certaines caractéristiques
intemporelles, pour ainsi dire. E11e_est tou-
jours'effort pour former, informer, élever, déve-
lopper, épanouir, faire croître... Mais Tédu-
cat'ion, c'est également, en quelque sorte, un
phénomène "écologique", très lie à un moment,
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a un lieu, à un climat socio-historique21.

D'aucuns assurent que les valeurs communiquées par nos
écoles'ne'sont que le reflet des partis pris des éléments écono-
miques et sociaux les plus puissants de 1a. soc}étë^u1_nous.
entoure. Peut-être, mais cei a même nous aide a éclairer les
valeurs dontil s'agit, ce qui permet une certaine mesure d'ob-
jectivitë et un certain contrSle.

Les protestants, toutefois, primeraient certainement P_a.s
que leurs écoles s'en'tiennent à refléter des^ valeurs inspirées
par des modes passagères, des opinions superficielles, ou les
intérêts de certains m-ilieux. L'éducation protestante^consul -
tera'son génie propre, que représentent ses^principes fondamen-
taux/son^histo'ire'et'ses besoins et réalités actue1s» et^,
s7i'nspirera de'tout cela ensemble pour prendre ses rëso1ut10ns
quantr'aux'va1eurs"idêa1ésâ affirmer et aux^buts à rechercher.^
Ûne"tene discussion fera peut-être ressortir de grandes diver-
gences d'opinions. 11 n'y'aura certainement pas de rëponses
dettes, ~nir facnes. Mais'une telle recherche n'est-elle pas

prëcïsëment ce en quoi consiste Téducation protestante?

3. Vers de nouvelles fonnes our de vieilles ventes:
il faut de Tima ination. - Nous avons note dans ces pages'
les valeurs'traditionnelles qui sont associées à Téducation
protestante. " Certaines sont 'si proches^des croyances fondamen-
taies'qu'elles trouveront certainement leur P1ace, dans toute^
formulation nouvelle des valeurs _et des buts deTécole^protestan-
te. "'~Cependant, il n'est pas conforme a la nature ,de. 1lesPr1t
protestant d'exiger pour une simple raison de tradition' ^ue
tel'ou tel idéal:va1eur soit conservé d'âge en âge. Nous croyons
plutôt que chaque nouvelle génération doit faire appel à celles
des croyances relatives au sens et au but de 1'existence qui
sont ta source vivante de toutes les valeurs, et qu'il en
résultera des ensembles nouveaux et créateurs d'idéaux, conve-
nant aux tâches du présent et de Tavenir. Pour les protestants,
le Dieu de demain est le même Dieu qui a parle_hier, et Sa^vé-
rite'ne change pas. Mais la perception qu'à 1'homme de cette
vérité varie de génération en génération.
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Notre société contemporaine, qui connaît un affaiblisse-
ment des idéaux anciens, ce qui" a produit de la confusion dans
les valeurs, doit être vue comme étant en transition vers une
ère nouvelle, une ère postindustrielle, dans laquelle de nouvel-
les vertus devront représenter des significations fondamentales.
Les responsables de 1'éducation protestante devront mettre leur
imagination à contribution afin de prévoir les caractéristiques
individuelles et sociales dont auront besoin les citoyens du
siècle prochain. On s'est déjà mis à la tache ici et la. On
entend beaucoup parler de la nécessité d'une "attention critique
chez 1'élève, qui lui permette de percevoir et d'ëvaluer les
valeurs que favorise notre cu1ture"23 et les valeurs qui concor-
dent avec notre préoccupation, nouvellement éveillée, au sujet
de 1'écologie. Il est certain que la conscience de plus en plus
vive que l'on a de T interdépendance des systèmes sociaux et
économiques et de celle des individus et des collectivités
indique que l'on mettra 1'accent, à 1'avenir, sur les valeurs
qui exaltent chez Thomme la conscience de soi, la sensibilisa-
tion aux besoins et aux droits d'autrui et une meilleure apprë-
dation des possibilités d'affinitês des personnes'1^.

Quels que soient les besoins de 1'avenir, les protestants
considéreront sans doute comme fondamentales pour 1'éducation
des expériences personnelles comme le sens de Tëmerveillement
et Thumilitë devant le mystère de la création; et la percep-
tion de ce que la vérité transcende toute expression de ce qu'el
le est ; et la liberté d'exploration et de poursuite de la des-
tinëe personnelle voulue par Dieu à tel moment; et la comprë-
hension de Timportance et de la dignité de la loi; et la joie
d'apprendre; et le bonheur d'imaginer des voies nouvelles. Bien
sOr, ce qui prouvera que Téducation protestante voit juste,
au Québec, ce sera la réponse des parents. L'ëcole protestante
ne continuera d'exister que s'il y a assez de parents qui la
désirent pour leurs enfants.

4. Ra orts entre ensei nement moral et ensei nement
reli ieux: nécessité de les considérer lobalement. - L ensei-
gnement de la morale, nous Tavons noté, comporte divers aspects:
formation d'habitudes, émulation, acquisition de principes, ap-
titude à prendre des décisions, etc. Tout cela est nécessaire.
11 importe, cependant, de ne pas mettre sur le même pied tel
comportement conditionné ou qui est le résultat d'une formation,
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et tel autre qui procède d'une décision réfléchie et dénote la
maturité. L'habitude de la vertu donne sans doute une façade
socialement acceptable, mais elle n'-indique pas forcément les
ressources intérieures qu'il faut pour faire des jugements indé-
pendants, soutenir les tensions résultant de situations ambiguës
et résoudre le confl-it entre conduite personnelle idéale et
conduite de fait. Ce qu'il faut, c'est une éducation qui aide
a trouver des principes moraux capables de devenir des guides
pour les jugements 5 former au milieu des conditions sans cesse
variables que présente la vie.

Les modèles de développement moral, de nos jours, sont
souvent fondés sur les recherches de Jean Piaget en ce qui con-
cerne la connaissance. Dans ces modèles, apprendre est considéré
comme un acte visant à rendre capable de former des jugements
moraux. La personne en cours de développement est considérée
comme passant par une s<srie de stades, en succession invariable,
dont chacun dépend du stade précédent, mais non pas nécessaire-
ment en synchronisation avec T âge chronologique de 1'intéressé.
Un point 'intéressant, dans ces théories, c'est que l'on est
aidé de façon particulière 5 se développer par le contact avec
des personnes dont le stade de connaissance précède immédiatement
celui ou 1'on est.

Lawrence Kohlberg, dont le modèle pour la compréhension
du développement du raisonnement moral suscite beaucoup d in-
térêt en Amérique du Nord et y est accepté jusqu'à un certain
point, estime que la personne en cours de développement passe
par des stades de maturation qui, de bas en haut, se traduisent
a) par Tobéissance, par crainte des punitions, S la volonté des
parents, b) par Taccent mis sur les rapports réciproques de
"fair play" (observation loyale des règles du jeu), e) par la
nécessité de plaire aux autres si l'on veut être accepté,
d) par 1'adhésion à la "moralité de Tordre", e) parles con-
captions contractuelles et légalistes du code moral, f) par
une "orientation non seulement vers les règles sociales du moment,
mais vers des principes de choix faisant appel à une universalité
et une cohërence"25. Kohlberg soutient que ces stades
sont compris entre trois niveaux distincts de compréhension,
selon les bases sur lesquelles sont formés les jugements moraux.
Ces trois niveaux sont les suivants: (1) le niveau préconven-
tionnel, ou "les valeurs morales résident dans des faits exté-
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rieurs, quasi physiques, dans des actes mauvais, ou dans des
besoins quasi physiques p1ut9t qu'en des personnes et des nor-
mes"; (2) le niveau conventionnel, oQ "les valeurs morales
résident dans des rôles à tenir, bons ou mauvais, pour maintenir
Tordre conventionnel et répondre à ce qu'attendent les autres";
et (3) le niveau postconventionnel, ou "les valeurs morales
résident dans la conformité à des Qgrmes, droits ou devoirs
communs ou pouvant devenir communs"26. L'individu passe par ces
niveaux et ces stades à mesure que lui est fournie la motiva-
tion qui convient: par exemple, lorsque celui qui apprend se
trouve "placé devant des anecdotes comportant des situations
et devant des récits réalistes évoquant d'authentiques conflits
moraux qu'il sera dispose § discuter et à résoudre"^7.

La théorie de Kohlberg relative au développement de la
pensée morale suppose la conviction (certains diraient la
conviction religieuse) que la justice est une valeur obligatoire
pour la vie humaine:

L'ëcole n'a pas plus à tenir à la neutralité que
le gouvernement ou les lois. Comme le gouver-
nement, Técole est une institution ayant pour
fonction essentielle de maintenir et de transmet-
tre certaines des valeurs consensuelles (mais non
pas toutes) de la société. Les valeurs les plus
fondamentales de la société sont appelées valeurs
morales, et les plus grandes valeurs morales, du
moins dans notre société, sont les valeurs de
justice... Les problèmes de légitimité de l'en-
seignement moral à Tëcole publique disparaissent
dês"1ors que Ton voit le contenu propre de 1'ëdu-
cation morale dans les valeurs de justice, les-
quelles interdisent elles-mêmes que l'on impose
les convictions d'un groupe à un autre groupe28.

James Fowler, qui a construit un modèle (d'après Piaget,
assez proche des stades de Kohlberg et vérifie par des recher-
ches expérimentales) du développement des structures cogmtives-
affectives liées à la foi religieuse, va plus loin que
Kohlberg et affirme qu'il y a un rapport précis entre dëvelop-
pement moral et foi religieuse:
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Toute perspective morale, à quelque niveau de
développement que ce soit, est inséparable d'un
système plus large de croyances et de fidélités.
Tout principe d'action morale est au service
d'un ou de plusieurs centres de valeurs. Même
les recours à 1'autonomie, a la raison et a
1'universalité... ne sont pas antérieurs à la
foi. Ce sont plutôt des expressions d actes
de foi et de confiance et de fidélité à 1'égard
des attributs précieux que sont 1'autonomie et
la raison, et de 1'idéal précieux d'une commu-
nautë d'être universelle... Notre recherche
et mes observations sur des enfants m'ont con-
du1t à croire que l'un des principaux facteurs
qui déterminent le développement éventuel
jusqu'au raisonnement moral conventionnel et
au-delà, se trouve dans 1'adoption construc-
tive par 1'enfant d'un gënie à lui faisant
que d'être "bon petit garçon" ou "bonne
petite fille" constitue une valeur partagée,
claire et^nette, et qui se maintient de façon
cohêrente29.

S'il en est ainsi, Tëcole ne peut guère se donner de plan
cohérent d'enseignement moral sans tenir compte de ce que toutes
les valeurs morales sont enracinées dans un fond religieux et
culturel de croyances, d'attitudes, de mythes, de symboles et
de points de vue du monde philosophique qui expriment 1'adhë-
sion à des façons particulières de comprendre le sens de la vie.
Et le rapport intime entre les valeurs suivant lesquelles on vit
et les croyances religieuses que l'on épouse ne se révèle pas
seulement au niveau du raisonnement logique. L'imagination
appréhende des vérités que n'atteint pas la logique, et elle
les communiqué par des moyens tels que la musique, les arts
visuels et la littérature. Il y a là une transcendance des
distinctions entre le moral et le religieux. Le rapport de
la Commission Rioux sur 1'enseignement des arts au Québec
n'a-t-il pas soutenu, en 1968, que c'est précisément sur ce
plan de la culture de 1'imagination que 1"éducation trouve sa
tâche la plus importante; Aujourd'hui, disait la commission:

Le premier problème de nos sociétés consiste a
construire une culture de base qui puisse nourrir
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la culture secondaire. En conséquence, notre
grande préoccupation doit être de nous tour-
ner... vers cet univers des symboles, des sen-
timents, des valeurs et des significations sans
lesquels Tart et la science, ne pouvant plus
se nourrir de Tâme humaine, ne peuvent plus
devenir autre chose que les serviteurs de la
technologie. Cela constitue le problëme^le
plus pressant de nos sociétés contemporaines-*".

Au lieu de tant vouloir séparer artificiellement le do-
maine moral et le domaine religieux, comme cela est fréquent,
les écoles ne devraient-elles pas, par souci d'honnêteté
et aussi d'efficacitê, aborder les valeurs et les croyances re-
1i:gieuses "en tenant compte de leurs raPPOrts , rëc1Proclu, es_? }e,
Comité protestant, dans'Tattitude qu'il a adoptée à Tëgard de
dimension morale et la dimension relgieuse de Téducation â_
Tëcole'protestante, pose en principe que le moral et 1e reli-
gieux ne'peuvent être considères comme des domaines autonomes.

4. Les cours d'instruction morale et reli ieuse: ils
doivent être sérieux. - Les programmes d études des écoles
publiques comprennent d'ordinaire un certain nombre de matië-
res" à enseigner. Cela correspond à la façon dont les umyer-
sites divisent les connaissances en des "disciplines" distinc-
tes, ou domaines de recherches, chacune ayant ses données propres,
ses modes de pensée et sa méthodologie.

La plupart des universités considèrent aujourd'hui 1a^. re1i-
gion comme un domaine légitime d'investigation objective Tout
off]me~1''histoire, les mathématiques ou la chimie, elle explore
1a""rea1itë suivant sa propre logique interne et use de symboles
linguistiques et de méthodes de recherche qui lui sont propres.
L'investigation est centrée sur les phénomènes religieux sous
tous leurs aspects: historiques, psychologiques, sociologiques,
philosophiques, etc. Cette étude Y"iyers1taire de 1a, re1l9 1?n,.
^e'dist'ingue'de T étude de la théologie d'une église (ou divimt
en anglais), qui aborde sa tache d'un point de vue supposant
1'adhésion.
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Les programmes dsétudes religieuses des universités four-
m'ssent'un"modèle et une inspiration à renseignement moral et
religieux des écoles protestantes du Québec^ Pourquoi les élë-
ves n'entreprendraient-ils pas d'investigation religieuse à
caractère scolaire au niveau qui convient à leur degré de dë-
devel'oppement? A 1 ' école secondai re , on peut leur donner des
cours sur les croyances, les pratiques, la littérature et
1Thistoire des religions, de façon a leur montrer_ce qu'il y^a
d'universet dans la recherche d'un sens ultime à 1a vie, et a
les initier aux questions qui ont préoccupé les religions. A
T école primaire, on peut aborder les êtudes^eligieuses^suiya nt

une'mëthode moins rigoureuse, mais non pas nécessairement moins
critique. On peut nourrir Timagination des enfants avec des
récits"tire s de la littérature religieuse ou ayant une signifi-
cation religieuse; il y a beaucoup a leur apprendre aussi au
sujet'de'Tobservance par T école'des journées d'intérêt reli-
gieux, culturel ou national qui revêtent quelque importance pour
eux. 'Comme c'est un objet fondamental de Tëducation protes-
tante que d'apprendre aux enfants à respecter les personnes dont
les convictions sont différentes des leurs et même à apprécier
ces convictions et en tirer des leçons, il importe d'encourager
le dialogue et de n'imposer aucune doctrine comme obligatoire

tous. On fera étudier la Bible à Técole primaire ^et_â
17éco1e"secondaire, non pas de façon a faire apprendre de force
ce'qu'il faut croire, ma'is parce qu'elle est un ouvrage li^tê^
raire ayant une grande importance pour les chrétiens^et pour les
juifs et constituant un domaine qu'-il est légitime d'étudler.
Des programmes spéciaux pourront aussi comporter des cours sur
les idées morales, avec discussion de dilemmes moraux et ëclair-
cissement des valeurs de 1'école.

En ne fournissant pas. aux élèves la possibilité d'ëtudier
la morale et la religion', on les priverait de ce qu'ils peuvent
attendre de Tëducation au vingtième siècle, ainsi que de sa
recherche de nouvelles manières de comprendre la condition
humaine et de trouver des voies à suivre dans Tavem'r. Faire
de cette matière un simple enseignement accessoire venant se
greffer sur d'autres mati&res la prive de son importance, aussi
vitale que celte des mathématiques ou de la littérature. ^ S'il
est vrai qu'une part très importante de Téducation morale et
religieuse ne peut se donner par des cours formels, il est tout
aussi vrai que'Tëtude méthodique des données de la matière
en cause et'la réflexion sur ce qu'elle renferme exigent un
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travail approfondi et mûrement prépare. Autre chose â^considérer,
les maîtres comme les élèves, particulièrement à 1'école secon-
daire^manquent souvent de temps pour les matières qui ne font
pas'T'objet'd'examens officiels. Les buts le moindrement^sub-
tils'risquent toujours d'être négligés; Nos structures pedago-
giques et leurs présupposés étant ce qu'ils^sont, il paraît
nécessaire de prévoir un programme formel d'instruction morale
et religieuse afin que les élèves soient assures de recevoir
une'telîe'ëducation. ' Selon Marshall McLuhan, "le véhicule d'in-
formation est lui-même le message". Une école peut transmettre
à ses élevés un message qui donne à entendre que les prëoccupa-
tions morales et religieuses ne conviennent pas à 1 re nseignement

a Técol e publique (elles sont trop peu importantes? ^1roP^
difficiles'?' trop personnelles? de nature à trop diviser les
ëlêves?). Ou bien Tëcole peut donner S entendre, en faisan^
figurer'T enseignement moral et religieux à ses Prog'"amtnes d'é-
tudes, que son contenu (même s'il est conteste^personnel^^dif-
ficile ou'facteur de division) est important, vivement intëres-
sant, -et"ouvert-S la discussion, et qu'il a pour^objet d'a^der
"Ïes'individus à comprendre et accepter leurs différences, a
en''tirer"des'1eçonsr'et § s'efforcer ensemble de s-élever jusqu'aux
vérités'et'questions fondamentales qui transcendent leurs div1-
sions.

CRITIQUES DE L'ENSEIGNEMENT MORAL
ET RELIGIEUX DES ECOLES PUBLIQUES

Les critiques que Ton formule âTendrpit des politiques
d'enseignement moral 'et religieux exposées ci-dessus s'in^pi-
rent de"divers points de vue, tant laïcs que religieux.
côte religieux, 'certains demandent si l'accent que, 'll on meî_sur
^objectivité ne va pas à Tencontre de ce que souhaitent, 1es
parents'ayant un esprit religieux, en faisant naître des doutes
chez les enfants au sujet de ce que valent les convictions de
leurs parents. Un tel'programme ne sous-entend-il pas que
toutes'les convictions, ou beaucoup d'entre elles^se^

i'lon~Deut faire son choix à peu près comme on choisit une .
de céréale chez'Têpicier du coin? Certains milieux religieux
trouvent là un argument pour soutenir que renseignement reli-
g'ieux'ne peut se donner al'école Publique protestante telle
qu'l'eÏ1e~est"constituée présentement, et qu'il ne faut pas tenter
de le donner.
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Pourtant, la question ne se pose même pas de savoir s'il
se donne ou non un enseignement moral et religieux a 1'école.
11 s'en donne un toujours, par les présupposes, les attitudes et
les priorités manifestes de l'ëcole. Il s'y donne aussi des
messages en sens contraire, inévitablement. L'enseignement le
plus doctrinaire ne saurait empêcher que les ëlëves ne rencon-
trent des interprétations diverses de la vérité, véhiculées
tant par les maîtres que par les autres élèves, tout autant que
par la tëlëvision et les camarades de 1'extérieur.

On est même en droit de se demander ce que vaudrait une
religion ni examinée de près ni mise à 1'essai. Une foi naïve
et surprotêgée résistera-t-elle aux difficultés de la v-ie
adulte? Celui qui est resté enchaîné à de rigides images menta'
les uniquement capables de répondre a un stade ëlëmentaire de
formation des concepts, celui-là ne devient-il pas craintif, dé-
fensif et amer lorsque 1'expérience contredit ce a quo-i il
avait cru? Une foi mûrie n'admet-elle pas librement le doute,
ne 1'accueille-t-elle pas comme chose précieuse, comme une
parole de Dieu qui brise des représentations archaïques de la
vérité et absorbe celle-ci dans 1'adhésion à un sens ultime
plus profond et plus large?

On ne saurait douter que 1'école a le devoir de demander
constamment des évaluations plus profondes de la vérité perçue.
Ne faut-il pas, d'ailleurs, aider les jeunes à se poser des
questions quant à ces "religions" que sont le laTcisme, le
matëriatisme, 1'hédonisme, de même que toutes ces "fois" qu'on
appelle généralement religieuse? La recherche de la vérité
n'est-elle pas un des buts essentiels de 1'école protestante?

11 faut répéter, cependant, que la méthode et le contenu
de 1'enseignement religieux ne doivent pas être les mêmes a
tous les niveaux scolaires. Les enfants tout jeunes ont besoin
d'être aidés à développer leur appréciation de la littérature,
des coutumes et des croyances religieuses, de même qu'à expri-
mer leur propre compréhension des choses religieuses, tandis
que leurs aînés seront aides à réfléchir- sur leur foi, a l'ëva-
luer et à pousser plus loin leur recherche.
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D'autre part, certains adoptent une attitude ultra-laTci-
santé et continuent de soutenir qu'il ne convient pas d'insti-
tuer de progranmes d'enseignement moral et religieux à 1 école
publique. Même le Birmin ham A reed S llabus a été critiqué en
tant que partial en faveur de la religion et parçç qu'il
instituerait un certain endoctrinement religieux-31. Une telle
accusation est-elle juste, si Ton se rappelle la position
objective et le but de ce programme? N'est-ce pas plutôt son
contraire (aucune étude de la religion) qui serait de Tendoctri-
nement sans qu'on le dise et donnerait 8 entendre que la religion
ne mérite pas d'être prise au sérieux? Ce serait là adopter une
position tout aussi "engagée", tout aussi "religieuse". N'est-il
pas plus raisonnable que soient remises en question et examinées
de près l'une et l'autre des deux options, la religieuse et la
non religieuse, au sens étroit du mot "religieux"?

Un écrivain américain, a 1'appui de la position laïcisante,
a soutenu que Tëducation donnée à 1'école publique devrait être
complètement areligieuse, et cela parce que "les choses et les
événements non religieux sont dans le temps et 1'espace; on
peut les examiner de façon empirique, et ce qui se dit à leur
sujet peut être vérifie. ^11 n'en va pas de même des choses ou
événements non séculiers"32. Un tel argument limite la dëfini-
ti'on du mot "vrai" à ce qui est scientifiquement démontrable.
La pensée populaire a souvent tendance a accorder du crédit à
cette attidue, mais dans la pratique il n'en va pas de même,
comme en font foi Tintense recherche actuelle des significations
religieuses et la prolifération des cultes. Des esprits_scienti-
fiques de grande envergure reconnaissent les limites de \a mêtho-
de'scientifique dans la recherche de ta vérité. Albert Einstein
associait la recherche de la vérité à une impulsion qu'il appe-
1ait""r'eTig'ieuse": "Cette recherche affirme'que Texpëpience
religieuse'cosmique est la plus puissante et la plus noble des
forces qui poussent en avant la recherche scientifique... Les
seuls êtres profondément religieux de notr;^ ère principalement
matérialiste sont les chercheurs ardents"'3'5. Einstein, cepen-
dant, mettait de strictes limites aux possibilités qu'à Tindivi-
du de parvenir aux vérités les plus profondes par la seule voie
des sens: "L'esprit ne peut aller bien loin dans ce qu'il
connaît et peut prouver. Au-delà d'un certain point, il accède
à un plan plus élevé de la connaissance, mais jamais il ne peut
montrer comment il y est parvenu. Toutes les grandes découver-
tes ne sont faites par un tel bond vers le haut"34. On doit noter
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aussi que, d'aprës un nombre croissant d'espn't? inteni-
gents, les problèmes de dêpersonnalisation et d'atiënation du
vingtième siècle résultent, au moins pour une part, de l'atta-
chement naïf et "religieux" de notre culture contemporaine à
la méthode scientifique, qui ignore certaines des plus profon-
des et plus universelles perceptions du passe en ce qui concer-
ne le sens de la vie et la nature de la connaissance. C!est
ainsi que Wilfr-id Cantwell Smith a écrit:

11 se pose à nous des problèmes bien plus
profonds que la science objective n'a compé-
tence pour trancher; des problèmes qui
exigent une rationalité et une autocritique
bien plus astreignantes que nous n'en avons
mis dans le sous-secteur technique et scien-
tifique de notre aventure humaine. Servante,
la science peut nous éclairer beaucoup, mais
maîtresse elle plonge nos vies dans le noir.
En ce qui concerne les hommes et les femmes,
elle est profondément irrationnelleSS.

C'est dire que la position dogmatiquement laTcisante est
une position de secte et ne devrait être écoutée que comme un
simple point de vue parmi les autres.

Mais il reste des questions plus pertinentes à poser au
sujet de Tapproche "objective" de Tétude de la religion.
Une étude "au sujet de" la religion peut elle apprendre quoi que
ce soit d'important aux élevés sur des religions données ou sur
la recherche religieuse en général? La vente religieuse
n'est-elle pas, presque par définition, liée a la subjectitivë
du croyant? Raimundo Panm'kar, par exemple, s'est élevé contre
1 étude purement phénoménologique de la religion:

La conséquence d'une... apparente neutralité,
c'est que l'on aboutit à une interprétation
fondamentalement erronée de ce qui est au
coeur même de la foi religieuse, et cela parce
que ta foi du croyant relève du phénomène reli-
gieux. Elle ne peut être comprise que par
la voie d'une certaine sorte de participation00.
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Ninian Smart aussi doute que Ton puisse comprendre une foi
religieuse sans y adhérer. Il fait observer que^, pour rendre
justice suffisamment à la compréhension d'une religion, ^11
faut participer à cette religion dans toutes ses dimensions:
doctrinale, mythologique, morale, rituelle, expërientielle,
sociale07.

Est-ce à dire que celui qui étudie une foi ne peut la
comprendre qu'en y adhérant? Peut-être bien. Mais il^y a des
degrés d'adhésion'. Il est possible que 1^on apprenne beaucoup
par une participation Imaginative à la religion sans y adhérer
pour la vie. Smart rappelle que même en lisant un roman on
parvient à une certaine communion de sentiments avec ses per-
sonnages, sans pour autant renoncer 5 Tobjectivitê, on peut
de même "laisser entre parenthèses" ses propres positions pen-
dant le temps qu'on explore une nouvelle possibilité00.
Philip Phemx, du Columbia Teachers Colleqe^croit lui aussi que
la bonne voie, pour l'étude des religions, n'est ni dans les
vieux présupposes d'objectivitë scientifique, ou neutre*, n1 , ^,
dansTendoctrinement (qui suspend totalement le jugement crit1-
que), mais dans une conception de Tobjectivitê qui fait de
T imagination un guide légitime vers la vëritë:

Aucun enseignement, aucune activité éducative, ^â
Técole, ne"devrait être de Tendoctrinement, 1
faut s'appuyer sur la démonstration et sur Tin-^
vestigat'ion"1oya1e, non pas sur une opinion subjec-
tive ni sur un plaidoyer spécial. Le savoir, dans
une éducation bien pensée, c'est le savoir de
tout le monde, celui qui est du domaine public.
Mais "objectif" ne veut pas dire dégagé de toutes
valeurs, 'détache du domaine de ce qui intéressé
Thomme. C'est plutôt une intersub'ectivité
disci linëe. Etre objectif, e est entrer de^fa-
çon disciplinée dans la subjectivitë^d'autrui.
é'est le signe de ce qu'on est caPab1e, (;l^entre^9
de façon Imaginative dans la position d'autrui-3".

Le dëbat actuel sur renseignement religieux porte_dans
une grande mesure sur la question de 1'endoctr1nement-. I'l_'[au~
drait cependant que ceux qui emploient ce mot le définissent
bien. Veut-il dire, par exemple "apprendre une chose_â croire
sans'aucune preuve qu'elle soit vraie?" Une telle définition
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porterait aussi bien sur Tensemble de la "socialisation" que
Ton acquiert 5 la maison, à Téglise, à Tëcole et dans la
société, et elle semble supposer que c'est uniquement au plan
rationnel que Ton peut apprendre. S'applique-t-elle seulement
aux démonstrations formelles et rationnelles qui exigent le
consentement et repoussent toute discussion? Mais une telle
définition ne tient pas compte de ce qu'il y a plusieurs stades
de développement ni du fait qu'on apprend différemment aux
différents stades. L'enfant apprend la religion, au début,
en 1'acceptant; plus tard, il exerce une critique selon ses
moyens. La caractéristique essentielle d'une situation ou Ton
enseigne et apprend sans qu'il y ait endoctrinement consiste en
ce qu'il y a un maître (ou les parents, ou la société) qui
permet et souhaite que T élevé lui réponde librement, qui donne
l'exemple de l'ouverture d'espn't et de 1'esprit de libre inves-
tigation, et qui s'efforce d'élargir la liberté de celui qui
apprend.

Le recours à 1'imagination, aspect du psychisme humain que
les protestants ont trop sous-évaluë dans le passe, fournit
donc, peut-être, la clé de beaucoup de ce qui se fera à Tëcole,
dans 1'avenir, en fait d'enseignement moral et religieux.
L imagination peut appréhender les mystères de 1'existence sur
un plan qui se refuse à la raison logique, et elle peut recou-
n'r à la musique, au théâtre, à la peinture et aux arts en
gênerai, que négligent beaucoup d'écoles protestantes.

Le philosophe et mathématicien Alfred N. Whitehead di-
sait que "c^qui est essentiel à Tëducation, c'est qu'elle soit
religieuse"4". Ce que nous avons soutenu ici, c'est que la
religion et Téducation se rejoignent là ou elles posent des
questions^ On les trouve, ces questions, au bord du mystère des
choses. Elles naissent de 1'émerveillement et de 1'effroi
d'admiration, et elles s'expnment par 1'aspiration de Thomme
vers ce qui transcende les limites du temps et de 1'espace
individuels. Ni 1'éducation, ni la religion ne peuvent être
imposés de force et être authentiques. L'une et 1'autre ont
plusieurs dimensions, du fait qu'elles engagent plus d'un
niveau d'expén'ence: pensée et raisonnement par concepts,
adhésion affective et imagination, recours a des moyens d'inter-
prétation et d'expression. On apprend consciemment pour une
part, mais davantage de façon inconsciente et "subliminale",
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par des processus profonds d'identification et par la voie mys-
tërieuse de Tinteraction humaine.

Toutefois, on n'a pas trouvé encore de réponse définitive
à la question de savoir comment se déroule '['acte d'apprendre.
Le Comi7të protestant et le Service de l'enseignement ^protestant,
en tout cas, ne prétendent pas en avoir trouvé. Il faut voir
les programmes d*enseignement moral et religieux comme consul -
tues''de~'1 ignés directrices et d'hypothèses proposées aux maîtres
et aux administrateurs scolaires en vue d'une expérimentation
dont on leur demande de commum'quer les conclusions à ceux qui
ont la charge de Torientation et de la programmation de cet
enseignement.

AUTRES POLITIQUES DU COMITE PROTESTANT

Le Re lement de 1975 du Comité protestant part de Tidëe
que Tëducation morale et religieuse est Tune des dimensions^
de~Téducation scolaire totale et qu'elle a sa place elle aussi
parmi les "matières", ou programmes formels.

Les'lois du Québec sur l'éducation reconnaissent officiel -
lement que la dimension morale et religieuse concerne tous les
aspects'de Téducation, et elles confient aux cc)mués, confes~
sionnels la charge d'examiner le matériel didactique destiné
â'servir âT école et de Tapprouver ou désapprouver du point
de vue de la religion et de la morale. Le guide Que veut dire
"acce table"? présente les normes du Comité protestan ce
égard. Il indique aux parents, aux maîtres et aux adnnmstra-
teurs scolaires les valeurs dont le Comité estime qu'elles
devraient être respectées par ce matériel didactique et aussi

îe'climat général de chaque classe. Des "lignes de cpndujte
positives", dans cette brochure, proposent pour buts de Tensei-
gnement moral et religieux:

1. La croissance de la connaissance et Tapprëciation
de diverses traditions religieuses et morales de
1'humanité.

2. Le développement de standards moraux bases sur une
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3.

connaissance grandissante des facteurs sociaux et
éthiques impliques.

La considération libre et sérieuse des questions fina-
les de la spiritualité et de la destinée humaine,
pour soi et pour la société.

Des "lignes de conduite négatives" ënumërent les choses
à éviter:

1. La représentation explicite de différents types d'in-
conduite humaine, sans fin utile apparente.

2. Du matériel qui pourrait offenser ou créer des prëju-
dices à des groupes raciaux, culturels ou religieux.

3. Du matériel qui cherche à endoctriner les étudiants
vers des idées spécifiques raciales, culturelles ou
religieuses.

4. Du matériel qui contient une distorsion des faits,
extensive et apparemment intentionnelle.

5. Un plaidoyer en faveur d'un système de valeurs juge
dangereux pour le développement normal des étudiants
à un niveau classe/âge donne.

6. L'omission de considérations morales et spirituelles
dans Tétude du comportement humain quand ces questions
se présenteraient normalement, surtout quand cette
omission pourrait faire. supposer que ces questions
n'ont aucune importance^l.

Ces lignes directrices reflètent ce qui a été 1'idéal de
1'éducation protestante depuis ses débuts au Québec: accent
mis sur la conscience individuelle, disposition constante a
apprendre, sentiment de responsabilité pour ce qui est d"aider
les jeunes devant les questions de valeurs et de sens ultime
de la vie, opposition à tout endoctnnement, patent ou subtil,
par des idéologies échappant a 1'examen, et attachement a
tout ce qui est esprit libre, ouvert, loyal et indépendant.
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Un autre point qui intéressé le Comité protestant est
T éducation sexuelle à l'école. Le Comité n'entend pas que
Tëcole renonce à jouer le rôle qui lui revient en matière
d'éducation sexuelle; il tient, cependant, à ce que cette ëdu-
cation soit de la meilleure qualité. Le Comité craint en effet
que les écoles ne tombent dans le piège tendu par les fournis-
seurs de certains programmes dans lesquels ce domaine est consi
dérë comme une affaire d'information et de technique concernant
le seul plan physique. Or 1e développement sexuel touche de
près à des questions de valeurs: "II a trait à Têtre et au
devenir... a la qualité de la transition de mâle a homme et
de femelle à femme"42. Dans cette perspective, le Comité pro-
testant a suggère que, si "les objectifs et le contenu précis
de tout cours sur la sexualité humaine doivent être laissés
aux spécialistes, ainsi qu'aux parents et aux administrateurs
scolaires, qui sont le plus â^même de connaître les besoins
propres de chaque communauté"^3, les écoles devraient toutefois
tenir compte des aspects suivants de la question:

1. La qualité des relations humaines dans la vie
quotidienne de 1'école a une influence immense sur
le développement de T identité sexuelle et sur l'ëvo-
lution vers la maturité sexuelle.

2. L'ëcole doit aussi renseigner... fournir le genre
et la quantité d'information qu'il faut pour répondre
aux besoins d'ëducation des élèves... non pas de la
prédication... ni de la thérapeutique... (mais) de
1'éducation.

3. Un des objectifs principaux de 1'école en offrant
une éducation en sexualité humaine doit être d'aider
1'enfant à acquérir la maturité sociale et religieuse
personnelle dont il a besoin pour faire face comme
11 se doit à sa maturité physique. La maturité
morale, dans un contexte éducatif, peut être définie
comme le processus consistant à clarifier, à dévelop-
per et à assumer la responsabilité de ses valeurs
personnelles et sociales. Dans le même contexte, la
maturité religieuse peut être définie comme la capa-
cite d'établir une priorité parmi les valeurs recon-
nues par 1'individu.
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Etant donne les rapports étroits qui existent entre le
développement sexuel et les valeurs morales et religieuses,'
le Comité protestant a tenu à déclarer que cette question relève
Ïf. Ç.1e^. droit d? son autor1té. C'est pourquoi les programmes
d'éducation morale et religieuse prévoient une éducation sexuel -
le à toutes les années de l'enseignement primaire etsecondaire

E. LES PROGRAMMES ACTUELS D ENSEIGNEMENT MORAL ET RELIGIEUX

En 1975 et 1976, des programmes d'enseignement moral et
religieux complètement révisés, pour Tëcole primaire et Tëcole
secondaire, ont ëtë prépares parl'intermëdia'ire du Service de
T enseignement^ protestant du ministère de T Education, pui7s
autorises par le Comité protestant pour être mis a 1'essai dans
les écoles.

Ces programmes d'études sont essentiellement des indica-
t1ons, ^des guides. Leur composition interne est cohérente,
mais ils proposent beaucoup de sujets d'étude, d'activités
diverses, de lectures et de ressources audio-visuelles. "Cela
les rend assez^souples, de sorte qu'on peut les adapter pour"
les classes relativement homogènes de la campagne ou de la ban-
lieue, pour les classes urbaines cosmopolites ou pour les situa-
tions multiconfessionnelles.

Les buts du programme primaire d'ëducation sexuelle sont
ainsi énonces:

1. Donner plus de profondeur a la tendance naturelle qu'à
1lenfant . â s'émerveiller devant le mystère de la vie,
afin de développer son respect de lui-même, des
autres et du monde dans lequel il vit.

2. Fournir à Tenfant une part des connaissances qui
lui sont nécessaires pour pouvoir s'adapter a son
environnement moral et religieux, tout en n'insistant
pas pour qu'il s'y conforme45.

Le programme comprend des lectures bibliques L'histoire
judéo-chrétienne, des études civiques Les aires d'action

]8A



un certain "éclaircissement de valeurs" et des matières relati-
ves à T hygiène et à la sécurité (Croissance et dévelo ement),
pour chacune des années. Il est recommande à chaque classe de
voir une partie de chacune de ces matières. Les titres gënë-
raux, pour les six années, sont les suivants: 1. "Le foyer
familial"; 2. "L'école et la communauté"; 3. "La mosaïque ca-
nadienne"; 4. "La communauté élargie"; 5. "Les r-esponsabilitës
sociales"; 6. "Les gens intègres et 1'action". Pour chaque
année, il est indiqué des buts précis et suggéré diverses mé-
thodes selon la matière dont il s'agit.

Ce programme à plusieurs dimensions, a voir en six ans,
est gradue de telle sorte que 1'élève s'ouvre de plus en plus,
au-delà du milieu familial intime, aux questions relatives à
1'école, puis à la comnunautë environnante, puis, dans les clas-
ses supérieures, aux grandes questions nationales et mondiales.
Les valeurs lui sont enseignées a travers des récits, des tra-
vaux scolaires qui lui permettent d"exprimer ses réponses de
façon créatrice, et des exercices d'ëclaircissement de valeurs
qui Taident a comprendre sa propre motivation et la base sur
laquelle s'appuient ses décisions.

11 est entendu que ces cours doivent respecter les convie-
tions et les valeurs que 1"enfant a acquises à la maison, a
1'égal de celles qui sont propres à Tëcole et a ses buts. On
s'efforce de "socialiser" Tenfant suivant les normes cultu-
relies acceptées, mais aucune doctrine ne lui est imposée. La
section "Croissance et développement" du programme fait leur
place aux questions de développement affectif et sexuel.

Pour 1'école secondaire, les buts recherchés dans le pro-
gramme sont davantage analytiques:

Secondaire I: Faire prendre conscience à 1'élève du
rapport qu'il y a entre, d'une part, 1es, ya1eurs et
les'normes de conduite du récit tiré de^l'Ancien
testament et, d'autre part, la vie des êtres excep-
tionnels et la vie de T élève individuel.

Secondaire II: Aider Télëve a acquérir un sentiment
de'sa responsabilité en étudiant et analysant divers
o.enres de'réponses sur le plan du comportement.
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Secondaire III: Amener 1"élève à examiner diverses
attitudes du point de vue des implications morales
et spirituelles du simple survivre et du vivre.

Secondaire IV: Faire prendre conscience à l'ëlëve de
ce que 1"organisation est nécessaire à 1'homme pour
survivre en société et de ce qu'il faut avoir de la
société une conception d'oû puissent être tirées les
lignes directrices d'une organisation.

Secondaire V: Amener Télêve à comprendre que tout
genre de vie, soit individuel, soit collectif, constitue
1'expression d'une conviction en ce qui concerne la
signification de la vie46.

Le programme de chacune des années porte sur trois thèmes,
ou "unîtes": étude de la Bible, phénomènes religieux, et
morale. Pour chaque unité, il est suggère un but, un contenu
et une méthode. La liste des titres suffit à renseigner sur
les divers contenus.

Secondaire I: L'individu et les normes de corn ortement:

Uni te I:

Unité II:

Unité III:

L"histoire de Dieu et de 1'homme: "Vue d'en-
semble du développement d'un code de conduite
dans 1"Ancien Testament"

Biographie: "Chez un certain nombre d'êtres
exceptionnels, manière dont leur conduite
a exprimé les valeurs auxquelles ils étaient
attachés"

Valeurs personnelles: "Aider 1'élève a
prendre conscience des valeurs personnelles
qui sont S la base tant de ses attitudes que
de ses habitudes: tendance à rester seul,
rapports avec les autres, sexualité".

Secondaire II: Res onsabilité
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Unité I:

Unité II:

Unité III

La vi. e de Jésus: "Aider Tëlêve à établir
une distinction entre ce que Thistoire connaît
de Jésus et ce que Ton croit à son sujet.
Faire connaître à Tëlëve le genre de vie que
Jésus propose, et ce qui motive un tel genre
de vie".

Le boudhisme: "Au sujet du genre de vie de
Bouddha, comme pour Jësus (ci-dessus)"

Développement de la responsabilité: "Aider
Tëlêve a examiner la manière dont il réagit
aux modifications de ses rapports familiaux
et sociaux".

Secondaire III: Survivre et vivre

Unité I:

Unité II

Unité III:

Prophètes et sages: "Faire connaître aux
élèves la tradition prophétique de TAncien
Testament, avec T accent qu'elle met sur la
religion en tant que réponse d'ordre éthique
à la'prësence de Dieu, ainsi que cette partie
importante des textes religieux que sont
les textes relatifs a la Sagesse, comme en
ont eu la plupart des cultures et toutes
les époques".

Mythes et rites: "Faire connaître 51'élève
la signification des mythes et des rites au
1ong-du. combat de l'homme pour survivre et
de sa recherche du sens de la vie".

Problèmes de la survie: "Faire connaître
à Tëlëve certaines des grandes questions
qui intéressent la survie tant individuelle
que collective: les préjuges, la technologie
contemporaine, la pauvreté, Tabondance,
la pollution et la défense de T environnement,
la sexualité".

Secondaire IV: Genres de vie
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Unité I: La dimension sociale du Nouveau Testament:
"Initier 1'ëlêve à la conception des rapports
personnels et sociaux qui est implicite dans
les enseignements du Nouveau Testament".

Unité II: La mosa? ue reli ieuse du Canada: "Familiariser
1'élève avec la diversité des expressions reli-
gieuses qui 1'entourent et lui faire percevoir
1'unité qu'11 y a au sein de cette diversité:
catholicisme de Rome, pr-otestantisme, ortho-
doxie orientale, judafsme..."

Unité III: Justice et res onsabilité individuelle: "Faire
prendre conscience à 1"élevé des dimensions
et aspects multiples que comportent la pour-
suite et le maintien d'un équilibre acceptable
entre les droits et devoirs individuels et
collectifs en réfléchissant sur les efforts
constants de 1'homme oour amëliorer les modes

d'organisation sociale: évasion, morale du
travail et morale du non-travail, crime et
répression du crime, morale des affaires et
de la consommation, sexualité".

Secondaire V: Qualité de la vie

Unité I: La vie et les manières de la vivre: "Aider
les élèves dans leur rec ère e d une conception
d'ensemble de la vie par 1'étude des philoso-
phies de la vie que renferment 1"évangile de
saint Jean et 1'Ecclësiaste".

Unité II: Les dieux et tes hommes: "Faire connaître
aux élevés la diversité de la pensée en ce
qui concerne 1'origine, le but et la valeur
de 1'existence humaine: les religions vi-
vantes, les arts, la littérature utopique".

Unité III: L'homme et la sociëté: "Donner 1'occasion
à 1 ëlëve d'examiner en profondeur les impli-
cations spécifiquement morales et religieuses
de certaines actions et attitudes significa-
tives de la vie canadienne: violence et
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non'-violence, avortement et sélection eugë-
nique, suicide, euthanasie, sexua1itë47."

Le programme suggère que les élèves des écoles secondaires
voient une partie de chaque "unité" des années secondaires
I, II et III, puis se concentrent sur deux des trois unités
des années IV et V, années à la fin desquelles ils peuvent pas-
ser des examens donnant droit à des crédits de fin d"études
secondaires.

Les deux programmes d'enseignement moral et religieux,
celui de 1'école primaire et celui de 1'école secondaire,
existent en français et en anglais.

LE PROFESSEUR DE MORALE ET DE RELIGION

De bons programmes et une bonne organisation sont ëvidem-
ment indispensables pour assurer une bonne éducation, mais il
faut aussi, en classe, un bon professeur. L"enseignement pro-
testant, au Québec, a toujours su tenir compte de Timportance
de la formation des maîtres. Il existe sans interruption,
depuis 1853, une école normale protestante4". La Provincial
Association of Protestant Teachers, fondée en 1864, n'a pas
seulement exercé une grande influence sur les programmes d'ëtudes
et les structures de Tëducation, elle a toujours lutté pour
1'amélioration de la formation des maîtres et le relèvement
des normes observées pour 1'attribution de leurs brevets.

Le rôle du maître dans 1'enseignement moral et religieux
n'est pas moins crucial que dans renseignement des autres
matières. Il est particulièrement difficile, du fait qu'il
exige, non seulement certaines études préalables dans le
domaine en question, mais une bonne connaissance du dëveloppe-
ment de 1'être humain, particulièrement sous ses aspects moraux
et religieux. Il exige aussi de la compréhension de soi-même,
et de la lucidité quant aux principes moraux et à ta foi, ou à
Tonentation religieuse qui anime les décisions personnelles
du maître. Les facultés de sciences de T éducation attachent
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beaucoup d'importance, aujourd'hui, à T ensemble de la question des
valeurs en éducation. De leur cote, les parents demandent plus
souvent qu'autrefois que 1'école enseigne de propos delibërë
les valeurs, et que les maîtres donnent suffisamment 1'exemple
de 1'intégrité dans leur vie personnelle. L'enseignement moral
et religieux, plus peut-être que tout autre enseignement, doit
être confie à un maître capable de se dévouer authentiquement,
et capable, aux cotes de ses élèves, d'aborder constamment^des
questions auxquelles il n'existe souvent aucune réponse mais
qui ont une grande importance. Les élevés sauraient bien
déceler, autrement, Thypocrisie qu'imposeraient les buts du
programme.

Les professeurs de morale et de religion n'ont parfois
pas seulement à surmonter les difficultés proprement pedagogi-
ques de cet enseignement, mais aussi la négligence et l'iner-
tie de certaines écoles. C'est que dans bien des cas on a
de la difficulté à mettre les programmes en oeuvre, ou que Ton
est porte, sous le poids des tâches, a ne viser qu'au plus
faible degré de qualité acceptable. Parfois, on remet en ques-
tion le rôle du professeur de morale et de religion parce que
Ton comprend mal ce que doit être renseignement religieux
protestant à Tëcole publique. Et il y a des élèves qui n'aiment
pas cet enseignement, parce qu'ils croient y_voir une tentative
pour influencer leur conduite, ou parce qu'il n'y a pas dans
cette matière la discipline qui règne dans les autres matières.
Dans bien des écoles, le professeur de morale et de religion
doit établir un nouveau "modus vivendi" pour 1'aspect moral et
religieux de Téducation. Ces professeurs ont besoin d'ayoir
accès aux conseils de spécialistes de leur domaine, et ils ont
besoin aussi de T appui entier des administrateurs, des parents
et de la communauté. Ces dernières années, cependant, on a
fait beaucoup pour améliorer la situation du professeur de
morale et de religion et pour lui assurer 1'appui dont il a
besoin.

11 semble désormais acquis, à Tëcole pnmiare, que
1'enseignement moral et religieux doit être confié au titulaire
de la classe, parce qu'il lui est en principe possible de
s'occuper de Tëlëve plus que de la matière enseignée. Le t1-
tula-ire est plus à même que personne d'autre de savoir ce
dont Télëve, individuenement, a besoin pour son épanouissement.
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A Técole secondaire et au CEGEP, il faut confier cet ensei-
gnement à des spécialistes, car Tenseignement moral et reli-
gieux, comme toute autre matière de formation générale, a son
propre contenu et ses propres méthodes, auxquels il faut ini-
tier Télêve sur un plan plus ëlevé qu'à 1"école primaire.

La faculté des sciences de Tëducation de 1'Université
McGill décerne aux maîtres qu'elle forme un certificat d'en-
seignement moral et religieux; les études dans cette discipline
peuvent aller jusqu'à la'maîtrise. Tant McGill que^Concordia
offrent des cours de religion, de morale et de théologie,
soit en préparation du diplôme, soit au-delà. Le ministère
de TEducat'ion, de 1976 à 1979, a consacré des fonds, à titre
prioritaire, à l'amélioration de renseignement moral et
religieux. 'Dans le secteur protestant, ces fonds servent 5
donner des cours aux professeurs de morale et de religion en
exercice, de même qu'à organiser une conférence à TUniversité
Bishop's, au mois d'août de chaque été, pour aider ces pro-
fesseurs à bien comprendre les nouveaux programmes.

L'existence d'une association provinciale des professeurs
de morale et de religion et la création d'un comité spécial
de représentants et de responsables de la formation des maîtres
dans ce domaine sont d'autres faits qui augurent bien de
1'avenir en ce qui concerne la formation des maîtres dans le
domaine de renseignement moral et religieux.
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CHAPITRE VII

ET DEMAIN?

D'après le document récent L'Ecole uébécoise: énonce
de oliti'ue et lan d'actlon, le mimstre de 1 Education
envisage des changements profonds dans le domaine de T éducation
au Québec dans les cinq prochaines années, et cela dans le sens
d'une'amëliorati'on qual'itative de renseignement et de l'étude.
Le plan du ministre'tient compte de la diversité religieuse,
linguistique, géographique et socio-économique de la population
du Québec. 6n"cr6it'que les écoles, grâce a une^politique
de décentralisation, pourront mieux s'adapter à la diversité
et mi eux'répondre au caractère et aux besoins de leur milieu
humain respectif. Il sera présente au Parlement des mesures^
législatives créant des structures qui permettront^aux parents,
aux élèves, aux maîtres et aux administrateurs scolaires de
prendre part davantage, en coopération, aux décisions concer-
nant Técole locale. " Des "conseils d'onentation" leur
pe'rmettront'de le faire dans la cohérence. Chaque école devra
se donner son propre "projet ëducatif"'. Un^aspect important
de ce nouveau plan du gouvernement, est la place centrale
qu'il accorde à renseignement des valeurs tout au long de la
scolarisation de Télëvè. Dans chaque école, il serait donne
un'enseignement religieux, sous la forme de cours et dans le
cadre même du programme des études. Les écoles catholiques
et~1es écoles protestantes suivront le programme d'enseigne-
ment'moral et religieux autorisé par leur comité confessionnel
respectif. Quant aux écoles ou aux classes non confession-
nelles, que Tes commissions scolaires ouvriront partout où
le nombre des demandes sera suffisant, elles donneront un
enseignement moral ou religieux, ou moral et r'e11gieux» dont
enes~'dëtermineront elles-mêmes, partiellement, le caractère.
Les élevés qui auront été exemptes de T instruction morale
et~re1i7gieus'e à l'école confessionnelle suivront des cours
d'instructlon morale générale ou d'ëtude des religions.

Le Comité protestant, comme beaucoup d'autres instances
du monde de T éducation au Québec, se félicite de 1'accent
que met le plan sur renseignement des valeurs. Son point
de vue a d'ailleurs ëtë consigne par écrit. En 1977, par
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exemple, dans un avis au ministre de T Education en ce qui
concerne le projet de réorganisation de T administration sco-
laire dans Tîle de Montréal, le Comité disait ce qui suit:

Beaucoup de ceux qui étudient la sc&ne
nord-amëricaine croient que le désordre,
la violence, le crime, T immoralité,
le matérialisme et l'égoîsme, qui: sont
devenus un mode de vie dans ce contl-
nent, sont un reflet du manque d'appro-
fondissement, dans les écoles et autres
institutions de formation, de 1'impor-
tance des aspects spirituel et moral
du développement humain2.

Et Le fait rotestant dans 1'éducation au Québec, étude
auton'sëe par le Comité protestant et distri uêe dans les écoles
protestantes, dit ceci:

Comme Tëducation, à Tëcole ou ailleurs,
est la recherche d'un sens à la vie,
elle connaît des tensions, car bien
souvent les réponses traditionnelles
ne donnent plus satisfaction. Nous
soutenons, nous, que cette recherche
d'un sens a la vie est mieux assurée
dans un sytême confessionnel d'édu-
cation qui tient compte des incer-
titudes actuelles en ce qui concerne
le-, valeurs et cependant permet une
étude soutenue des questions ultimes
et de toutes les réponses possibles
dans le contexte d'un génie propre
qui reste lui-même. Les autres so-
lutions compliqueraient encore le
problème de 1'absence de sens dans
la vie, soit en laissant de cote
les questions fondamentales, soit
en exposant les jeunes aux incerti-
tudes et aux déceptions de quiconque
veut suivre seul, et sans être aide
à en faire T intégration, toutes
les illusions des croyances passa-
gêres3.
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Cette attention portée à renseignement des valeurs est
partlculiëreiïient opportune au Québec, où se produisent depuis
quelques années de rapides et profondes transformations so-
CTales. La confusionsur le plan moral et le sentiment de
dëracTnement qu'à entraînes dans bien des esprits la perte
de la foi dans les sources anciennes de 1'autorité religieuse
sont un soi où peuvent facilement germer des systèmes de
dëmagogte et de croyances autoritaires et de promesses faciles
de panacées sécurisantes. Le massacre de Jonestown, qui nous
a tant secoues, constitue un terrible rappel de ce qu'il peut
apparaître de crédulité et de manipulation des êtres humains
là ou manque un jugement moral critique. L'une des choses
fondamentales que Ton doit attendre de 1'éducation,
aujourd'hui, c'est qu'elle aide la jeunesse à faire le partage
entre les croyances qui s'offrent à elle et qu'elle rende les
personnes en voie de croissance capables de parvenir à une
maturité suffisante pour prendre leurs décisions de façon
responsable. La nouvelle génération n'a pas encore eu véri-
tablement la possibilitë de rëflfichir sur ce qu'elle a vécu,
de codifier ses convictions et de se donner une hiérarchie
des valeurs quelque peu fixée. Quand elle aura appris à
séparer 1'éphémère du permanent, peut-être que certains
aspects de ce qu'il y avait autrefois continueront, d'exercer
un attrait sur elle, dans un autre contexte et fonnulës
autrement sans doute. Mais cela, il faut le préparer
aujourd'hui.

Le "projet éducatif" que chaque ëcole doit se donner
selon le plan du ministère peut servir de véhicule pour Té-
tablissanent d'objectifs en ce qui concerne les valeurs à
Têcole et pour la formulation de stratégies à suivre à cette
fin. Cela suppose que les comités d'ëcole et les conseils
scolaires s'attachent à définir clairement les valeurs que
1'école est censée observer, afin qu'il soit possible de les
évaluer, peut-être de les repenser, et de les rendre davan-
tage voulues. Les "conseils d"orientation" coordonneront
peut-être ce travail et pourront ainsi prendre part à la
poursuite effective des nouveaux objectifs. Peut-être ne
sera-t-il jamais possible de combler tout à fait le gouffre
entre les valeurs que Técole observe en fait et celles
auxquelles, de façon réfléchie, elle adhère, mais une défi-
m'ti'on plus claire des valeurs et la volonté d'y adhérer
ne pourront qu'assurer une meilleure direction et une
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meilleure orientation de cet aspect de T éducation. L'effort
de compréhension et d'évaluation de soi et la recherche d'une
Plus grande qualité pour Téducation obligent à faire appel
à des valeurs et à des actlvi'tës que Têdùcation protestante
a toujours bien connues: T exercice d'une responsabilité
critique et Touverture aux domaines d'ëtude nouveaux.

Quelles valeurs les écoles protestantes devraient-elles
enseigner et défendre? Il n'est pas question de donner ici
une réponse détaillée à cette question. Comme nous Tavons
déjà note, c'est à ceux qui s'occupent de façon immédiate des
écoles qu'il incombe de fixer des objectifs précis à Tensei-
gnement, ainsi que de les évaluer et de les réviser d'une
année à l'autre. D'ailleurs, notre historique de 1'éducation
protestante au Québec a montre que T esprit'protestant s'est
plutôt manifeste par les façons d'agir des écoles protestantes
que^par des ënumérations de "vérités étemelles". 'L'esprit
de reduçation protestante peut être décelé, il ne peut'guère
se^défimr m s'étiqueter. C'est pourquoi notre expose des
valeurs protestantes doit forcément rester assez gênerai.

11 est certain que 1'éducation protestante est le plus
conforme a elle-même lorsqu'elle vise'a dégager Tindividu
ou les peuples de pouvoirs qui en eux-mêmes ou hors d'eux-
mêmes, les obligent ou les contraignent. La liberté que
revendique traditionnellement la pensée protestante
ne consiste pas toute a pouvoir obéir aux dictées des besoins
ou_des désirs personnels sans égard au bien commun de la
collectivitë et de T ensemble de Tordre crée. La liberté
véritable, en effet, reconnaît la loi morale qui donne son
cadre à 1'univers, et apprécie a leur juste prix les tenta-
tives de T homme en vue d'une codification de cette/loi au
bénéfice des communautés et des nations. En même t^mps,
la pensée protestante a toujours mis 1'accent, de façon carac-
tëristique, sur la responsabilité qui incombe'à T homme
d'exercer continuellement une surveillance critique des lois
faites par T homme en tes rapportant à celles qui sont
jugées plus fondamentales ou universelles. Dans une école
ou régnent ces principes, on encouragera T élève à devenir
lui-même son centre de décision et on le rendra capable d"ë-
valuer ses décisions personnelles d'après les principes
sociaux et religieux auxquels il adhérera le plus profondément.
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SI ce que nous avons soutenu est juste, les élèves des
écoles protestantes devront faire Tobj'et du genre de pédagogie
qui les aidera 1e mieux à devenir capables d'ênoncer consciem-
nient des jugements fondes sur des principes et qui leur fournira
les ressources voulues pour se donner des principes. Cela com-
portera des discussions sur des problèmes d'ordre moral, des
exercices de défimtion de valeurs, la participation aux récits,
au langage, aux symboles, aux formes d"art et aux festivals de
leur patrimoine religieux propre et de ceux des autres, et une
certaine connaissance des enseignements moraux et religieux
qui reflètent la vérité que les hommes croient leur avoir été
donnée au cours de leur recherche de la plénitude de la vie.
L"étude de la Bible, pour les protestants comme pour T ensemble
de notre culture, présente une importance particulière à cet
égard.

L'esprit protestant, sur le plan de Tëducation, permet
aussi aux écoles d'une société pluraliste de respecter les dif-
fërences et de maintenir Tesprit d'ouverture. Frank Singerland,
ancien prêsiden du Comité protestant, a mentionnéce point
dans un'commenta ire sur T utilité d'une claire définition des
valeurs dans une école pluraliste:

L'approche de la clarification des valeurs
dans une ambiance d'acceptation et
même d'accueil à la diversité, est la
seule compatible avec Têcole plura-
liste. Notons qu'il ne s'agit pas d'une
tolérance de la diversité, mais plutôt
d'un accueil très ouvert aux diverses
opinions représentées au sein d§ la
classe et parmi les enseignants4.

L'accent mis sur la libeftë de conscience à Tëcole pro-
testante, "et 1Tacceptation du fait qu'il y_a de grandes dif-
fêrences'de convictions religieuses ou ph-ilosophiques tant
entre'les élèves qu'entre les maîtres ant parfois été jugé
comme signifiant que Tëcole protestante rëpand un certain ..
relativisme ou un humanisme superficiel qui accorde une
égale valeur a toutes les opinions, si peu mOnes ou si peu
fondées soi'ent-elles. Une vue plus juste de T esprit pro-
testant expliquerait son aversion pour tout dogmatisme par
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un sentiment d'humilité en présence de T immensité de la vérité
dlvi'ne. La^ vérité, pour les protestants, reste toujours a
explorer; elle n'est pas une opimon subjectîve. Les vues
p.rofondes' 1es rëvê1ations queTon trouve dans les relîgions
du^monde ont une majesté et'une force qui suppléent â'1a~
faiblesse de T imagination individuelle et mettent en échec
les présomptions orgueilleuses de bien des idëologies
d'aujourd'hui. Un relativisme dogmatique est aussi déplorable
que^tout autre point de vue ayant'des prétentions au monopole"
de la vérité.

Comment se peut-il que des écoles dont les élèves et les
maîtres rePrësentent_des tendances différentes et des réponses
divergentes, face à la question de la vente re1igieuse, ''par^'
ticipent a un programme d'éducation morale et religieuse
organise à l^enseigne du protestantisme? C'est que les pro-
testants du Québec, au fil données et d'annëes d'efforts
nécessités par leur propre pluralisme, sont parvenus à une
attitude "hors secte" (non-sectanan) en ce qui" a trait à
1^'école. L'enseignement des valeurs morales et religieuses,
chez eux, a été maintenu, et Tëtude objective de la Bible
acof}^\nuê dl être au programme des écoles, mais tout enseigne-
ment "dënominafionnel", c'est-à-dire lie à la foi d'une commu-
mon religieuse déterminée, y est reste interdit. Les ëcoliers,
dans ces conditions, sont protégés contre tout prosélytisme
de la parties maîtres ou de qui que ce soit. En même temps,
ceux des élèves qui appartiennent à des religions minoritaires
au sein^de 1 école échappent ainsi à T endoctrinement par la
majorité. D'ailleurs, les règlements applicables aux écoles
protestantes du Québec accordent à chaque élève le droit de
se faire exempter des études ou des exercices religieux si
telle est la dictée de sa conscience. Le caractère "hors secte"
deTeco]e protestante a êtë conforte encore par Tinsistance'
qu'ont^mise certains protestants à soutenir que les buts
des^religions et ceux del'autqnté Dubli'Que. 'à .T'écoÏe^ sont
également bons, mais sont distincts. Cette attitude'favo-'
rab1e à Irréligion mais non liée à une religion, en ce qui
concerne renseignement religieux à Têcole publique, fournit
une base d'unite tout en permettant la participatïon'de'per-'
tonnes aux convictions religieuses les plus différentes.
Ma1heu^eusement, il est arrive souvent que Técole ait'ignorë,
sinon même rëpnmë, les différences que les enfants apportaient

leur foyer familial, alors qu'il eut fallu tirer parti~de'
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ces différences pour élargir Tes horizons de tous. Le programme
actuel des écoles protestantes s"efforce d'éviter cette
erreur.

L'Ecàle uébécôise: énonce dé oliti ue et lan d'action
envisage, pour es ëco es non confessionnnelles de 1 avenir, la
possibilitë qu'elles offrent:

selon 1"adhésion religieuse personnelle-
des élèves, un enseignement religieux
d'une ou de plusieurs confessions chrë-
tiennes, ou encore, d'une confession
non chrétienne5.

La mise en oeuvre précise d'une telle politique n'a pas
encore ëtë étudiée, mais dans 1"état actuel des choses elle
soulevé chez les protestants un certain nombre de questions,
relatives tant à sa possibilité de réalisation qu'à sa sagesse.
Une école fonctionnerait-elle bien sans une certaine base
d'uni te dûment acceptée, sur le plan des valeurs morales et
religieuses? Mais un tel contrat social, tacite ou déclaré,
n'interdira-t-il pas, du moins dans les écoles pluralistes,
T endoctrinement par les idées ou convictions religieuses
considérées comme propres à l'une des communions partici-
pantes? Comment pourra-t-on protéger les enfants contre les
manipulations démagogiques ou les prosëlytismes trop zélés
si n'en n'est prévu à cet égard? On peut se demander Vautre
part si Tespr'it d'objectivité et de critique responsable,
qui est une valeur fondamentale du civisme démocratique
et que 1'école est en mesure d'enseigner, dans bien des cas,
mieux que la famille et la communion religieuse, ne sera pas
compromis dans ces conditions, à moins que Tinstruction
morale'et religieuse à Têcole ne soit bien intégrée dans
1'ensemble du programme des études. Les possibilités comme
les problèmes que fait naître le pluralisme croissant de la
société québécoise ne sont pas d'un abord aussi facile à
Têcole que ne semblé le dire le document du gouvernement.

Les écoles protestantes possèdent maintenant un "large
programme d'enseignement moral et religieux qui prévoit
Têtude de la Bible, celle des préoccupations morales,
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ainsi qu'une information sur diverses religions qui permet de^
les apprécier. On recommande à toutes les écoles, en vue de la
bonne intégration de 1'enfant aux valeurs qui sont fondamenta-
les au Québec et à la société canadienne, d'observer les
grandes lignes du programme indique. Celui-ci n en est pas
moins conçu de manière à présenter les plus grandes possibi-
lltës d'adaptation aux besoins des diverses écoles. On
encourage les maîtres à tenir compte des convictions reli-
gieuses que représentent les élèves de leur classe et à
mettre T accent (du moment que sont respectées les convictions
des minorités) sur celles des études qui paraissent répondre
davantage g un besoin. Le but global du programme xon-
siste à informer les ëlëves et a favoriser chez eux le dëve-
loppement de principes moraux et religieux, mais non pas a
forcer leur adhésion. De la sorte, on peut tirer parti de
la pluralité ethnique et confessionnelle de certaines écoles
pour donner plus de richesse à 1'éducation de 1'ensemble des
élevés, ce qui sera le commencement de 1'édification d'une
base de vie en commun dans une société pluraliste.

Cependant, 1'éducation protestante n'apportera sa con-
tnbution entière à la culture et à la société du Québec
que si (dans la mesure ou les transformations sociales peuvent
obéir à une planification) elle arrive S surmonter les diffi-
cultes que lui opposeront les changements de besoins et de
normes. La profonde et rapide transformation qui s'est
produite ces dernières années dans la société quëbëcoise,
que reflètent en particulier les lois relatives à Téducation,
a pose des problèmes aux protestants mais leur a ouvert aussi
des possibilités. On étudie encore des solutions viables à
ces problèmes et des stratégies qui pemettront de tirer parti
des possibilités offertes. Les interrogations qui suivent
indiquent ce que sont les préoccupations principales du
Comité protestant à T heure actuelle: 1, De quelle façon
les écoles protestantes pourront-elles développer au maximum
les mécanismes de consultation qui mettraient 1'école davan-
tage au service de la collectivitë locale? 2. Que faire
pour que les maîtres soient le mieux en mesure de s acquitter
de leurs responsabilitës dans les écoles protestantes du
Québec, particulièrement si l'on tient compte de 1"accent
nouveau qui y est mis sur 1'enseignement des valeurs?
3. Quel rôle 1e Comité protestant peut-il jouer dans le sens
d'un relèvement qualitatif de 1'enseignement moral et
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religieux à 1'école protestante?

1. Les mëcanîsmes de consultation. - La grande priorité
-immédiate de 1 éducation protestante au Québec doit être de
définir son r61e dans la nouvelle sociëtë quëbécoise. Plus
que jamais, les éducateurs protestants doivent se montrer
sensibles aux exigences et aux besoins d'un contexte social dans
lequel, à certains égards importants, ils ne représentent qu'un
point de vue minoritaire. Le Comité protestant tient à pré-
server et améliorer les moyens que possèdent les protestants
de communiquer avec le gouvernement du Québec en ce qui concerne
Téducation. Le rôle du sous-ministre associé de foi protes-
tante, à cet égard, est particulièrement important. Et celui
du Conseil supérieur de Téducation Test aussi. Avec ses
comités confessionnels et ses commissions permanentes, le
Conseil supérieur est charge d'être auprès du ministre de
T Education un corps consultatif compose de personnes qui
sont nommées en raison de ce qu'elles représentent certains
des ni veaux nombreux du monde de T éducation au Québec, et
aussi, on peut le croire, en raison de leur maturité et de
leur sagesse personnelles. Le Conseil supérieur peut consulter
la rétroaction des divers milieux et il a la possibilité de
délibérer autant qu'il le faut avant de rendre des avis au
ministre et, à travers celui-ci, au public. Comme il accorde
une attention toute particulière aux minorités ni catholiques
ni protestantes, de même qu'aux minortiës culturelles, celles-ci
peuvent espérer que leurs opinions seront entendues. Il en va
de même dans le cas des protestants. L'existence du Conseil
supérieur protège aussi 1'ensemble du Québec contre Thypothëse
d'un asservissement éventuel de 1'éducation pubTlque a des
visées politiques partisanes.

On doit se demander, toutefois, si les statuts du Conseil
ne devraient pas être repensés aujourd'hui, à la lumière de
Texpêrience acquise au cours de ses quinze années d'existence.
De même, le Comi'tê protestant devrait se demaoder. si la base
actuelle sur laquelle est établie sa composition répond suffi-
samment au besoin qu'il a de consulter les milieux très divers
qu'il représente.
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La croissance des écoles de langue franç'ai. se au sein du
système protestant obligera les commissions scolaires à de nou-
veltes orientations; à cet égard aussi, il sera peut-être
opportun de redëfinir ou de mettre en oeuvre les moyens de
communication qui existent.

Les différences d'ordre culturel et socio-économique
au sein des écoles créent un autre plan sur lequel la consul-
tation est nécessaire. Les valeurs et les buts auxquels
adhèrent les écoles de la ville, de la banlieue et de la cam-
pagne ne sont pas les mêmes. La pédagogie n'y est pas la
même non plus. Le caractère propre du plan d"études d'une
école ne saurait être dëterminë de loin. Le Service de Ten-
seignement protestant a exprime le dësir de recevoir les
suggestions de toutes les personnes touchées par le programme
d'enseignement moral et religieux, maîtres, administrateurs,
élèves, parents, en vue de 1'amélioration de ce programme.
Les structures consultatives auxquelles il pourra avoir
recours ont peut-être besoin d'être mieux définies.

La complexité même des structures permettant auxdivers
secteurs du monde de 1'éducation de se consulter entre eux
a pour effet de poser d'une manière nouvelle la question de
1'autorité. L'initiative et les rôles de direction se retrou-
vent partout dans le système, mais qui doit décider en dernière
instance, par exemple, qu'il y aura consultation à Tëchelon
local ou régional, et qui doit s'assurer que les décisions
prises reflètent bien un consensus? Et qui doit agir d'auto-
rite, et dans quelles conditions, là où il n'y a pas consensus?
Voilà autant de questions qui vont se poser de plus en plus
à 1"éducation québécoise, y compris son secteur protestant.

2. La formation des maîtres. - Les besoins particuliers
de formation des futurs maîtres des écoles protestantes du
Québec et ceux des maîtres en exercice continuent de prëoc-
cuper tant les éducateurs que le Comité protestant.

Avec 1'accent que l'on met aujourd'hui sur renseignement
des valeurs, il semblerait nécessaire que tous les maîtres
acquièrent le plus de connaissances et de compréhension possible
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(peut-être en suivant au moi-ns un cours obligatoire) dans le
domatne du développement moral et religteux de la personne,
afin que les autres matières du programme contribuent à ce
développement plutôt que de Tentraver. Il faudra peut-être
que Ton mette'davantage T accent sur l^utilisation surveillée
de méthodes d'enseignement faisant appel aux découvertes de
la psychologie du développement moral et religieux. Les
méthodes de"compréhension et d'ëvaluation de soi ont une
grande importance, d'autant plus que T éducation protestante
insiste sur Tobjectivité dans T investigation morale et
religieuse6. Les maîtres peuvent ajouter à leur aptitude
à 1'enseignement en acquérant une certaine connaissance des
motivations personnelles qui donnent forme à leurs décisions
et à leurs points de vue, en devenant capables de réfléchir
de façon objective sur les valeurs qui président à leur aQi'r
et en'apprenant à faire la part, dans leur enseignement, de
leurs préventions personnelles et de leurs préférences sur
le plan affectif. L'évaluation de soi est nécessaire aussi
pour maîtriser les méthodes de la consultation, de plus en
plus indispensables dans Téducation moderne. L'histoire
de Tëducation au Québec, les lois sur Tëducation et le
Règlement du Comité protestant sont aussi des sources néces-
saires d'information pour quiconque veut enseigner au Québec.

A ceux qui se préparent a enseigner le programme de
morale et de religion, d'autres domaines d'études et d'expë-
rience pratique sont utiles: une connaissance générale de
la littérature religieuse classique (mythes et récits des
religions, etc. ), une certaine connaissance de la Bible du
point de vue de sa construction littéraire comme de son
contenu, la connaissance des genres de principes qui inspirent
les décisions d"ordre moral, et la connaissance des méthodes
d"enseignement de la religion et de la morale qui conviennent
à Técole publique. Les professeurs d'instruction morale
et religieuse auront particulièrement besoin d'être soutenus
dans leur tâche difficile. Ils auront besoin de conseillers,
ils devront aussi entretenir des relations avec les parents
et avec leurs collègues, et prendre part à des ateliers et
autres imtiat-ives formatrices. Il faudra aussi qu'ils soient
bien acceptés comme des spécialistes dûment formes dans leur
domaine et dont le travail est indispensable à la qualité de
Tensemble de renseignement de Tëcole. A en juger par ce
qui se fait aux Etats-Unis et dans d'autres pays, nous sommes
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au début d'une ère extrêmement intéressante en ce qui concerne
renseignement des valeurs à Tëcole. Ce qui se fait actuelle-
ment est pour une grande part expérimental; avec de plus grandes
ressources et avec les résultats des recherches entreprises,
tout cela finira par accéder a une plus grande maturité. Les
écoles protestantes du Québec, oui de diverses manières se sont
efforcées de ne pas négliger les dimensions morale et religieuse
de 1'éducation et ont fini par acquérir un style qui leur est
propre, auront peut-être les lumières d'une grande expérience
à offrir aux programmes d'enseignement moral et religieux des
autres provinces.

3. Le rôle du Comité rotestant. - La Loi sur le Conseil
supérieur de 1 éducation, en 1964, a chargé le Comité protes-
tant de reconnaître les écoles protestantes en tant que telles
et de faire des règlements établissant la base sur laquelle
il accorde sa reconnaissance. Le mandat du Comité est
d'"assurer le caractère confessionnel"7 des écoles, façon de
parler assez étrangère, on en conviendra, au gëm'e propre
de l^ëcole protestante. Le Comité s'est efforce d'accomplir
sa tache en catalysant T intérêt des parents, des maîtres, des
élèves et des administrateurs scolaires à Tendrait de la
dimension morale et religieuse de T éducation: en posant
des^questions pertinentes (et aussi bien impertinentes) aux
écoles et aux commissions scolaires; en recherchant des'moyens
d'enseigner convenablement le programme autorisé de morale
et de religion; en établissant des programmes de formation
des maîtres dans ce domaine; et, d'une manière générale, en
étant pour ainsi dire la conscience de Tëducat'ion protes-
tante au Québec. Le programme envisage par le ministre de
1 Education rendra 1'enseignement moral et religieux obligatoire
dans toutes les écoles. Le travail du Comité portera donc
plus directement, désormais, sur la mise en oeuvre du Ré lement
en ce qui concerne la dimension morale et religieuse de 1'ë-
ducat]'on ai'école protestante. 11 semble que le gouvernement
veuille à Tavem'r encourager les écoles à choisir'elles-mêmes
leur statut, soit confessionnel, soit non confessionnel.
Qu il en soit ainsi ou non, le Comité est charge de veiller
à ce que soient maintenues dans toutes les écoles relevant
de lui des normes convenables d'enseignement de la morale
et de la religion. Le Comité devra sTacquitter de sa tâche
d'une manière qui respecte Thistoire et'Tesprit de Tëduca-
tion protestante, tout en exerçant Tautoritë qui lui est
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confiée de façon à ce que les enfants "protestants" du Québec
ne soient pas'privës du genre d'enseignement moral et religieux
qu'il est de la compétence de 1'école publique de leurleur donner.
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NOTES

CHAPITRE l

Cotton, Mather, A Fami1 Well-Ordered, 1699: "Une triste putrêfac-
tion menace la génération montante; une ignorance de barbares et son
résultat'inévitable une monstrueuse méchanceté vont rendre abominable
cette génération qui monte, à moins que des écoles ne 1a préservent^
Mais'des écoles od des maîtres capables puissent enseigner aux jeunes
Tes choses qui leur seront nécessaires plus tard pour être en mesure
de se rendre utiles, et puissent leur donner de bonnes manières par
une'iouable discipline, et surtout, et avant tout, les bien catéchi-
sei- dans-1es principes'de 1a religion. Ces jeunes-1S deviendraient
une gloire de'notre'pays et 1a protection de toute autre gloire."

2. (Québec) Ministère de Tëducation, L'Ensei nement rimaire et secon-
daire au uëbec Livre vert, 1977, par. _>

3. (Québec) Minist&re de Têducation, L'Ecole uébêcoise: énoncé de o-
1it1 ue et lan d'action, 1979

4. (Québec) Conseil supérieur de 1'éducation, Ra ort annuel 1972-1973,
p. 27

5. Bureau des écoles protestantes du Grand Montréal, Re ort of thé Social
Values Commission, juin 1971, p. 3

6. Paul Ti11i'ch, Thé Protestant Era, traduction anglaise de_James Luther
Adams'(édition abrégée: Umversity of Chicago Press, 1957), p. 222

7. Voir Witfrid Cantwe11 Smith, "Persans", allocution pour 1e Cultural Pa-
radi gins'Project, "Square One'Management Ltd., Ottawa, 9 juin 1975, p. 9.
"Notre culture, après avoir produit dans 1a science un inouvement et une
vision du monde enpi-eints de nouveauté et de puissance; éliminant ainsi
1e~personnel de sa'compréhension et de son action sur 1a nature, et im-
pressionnëe par ce qu'elle avait ainsi accompli, en est venue graaueli^e-
ment'â'ramener ce'nouveau mode de voir et de penser, même de sentir, dans
le do. naine du personnel. Les humains ont commence 5 se voir entre eux
et S se regarder eux-mêmes de façon impersonnelle, et à considérer comme
théoriquement correctes et normales ces manières de voir et d'établir

Voir'aussi"U.C. Smith, "Objectivity and thé Human Sciences: A New Pro-
posa1;;7comnunication"au colloque "Frontiers and Limits of Knowledge"^
assembiée'annueîïe de 1a Société royale du Canada, 3 et 4 juin 1974, To-
ronto (polycopié)

8. Ruben F. U. Nelson, "Stumbllng towards Responsible Enterprise", ÇA Maga-
zine, novembre 1978, p. 32

9. Plan d'action, p. 26

10. (Québec) Conseil supérieur de 1'éducation, Ra ort annuel 1969-1970,
p; 32
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CHAPITRE il

1. Traduction de Maurice 011ivier, Actes de 1'Améri ue du Nord britanni-
ue et Statuts connexes. Ottawa, 1962, pp. 90-91

2. Marc-André Bédard, Les rotestants en Nouve11e-France, Société histo-
rique de Québec, 1978

3. John Knox, An H-istorical Journal of thé Cam ai ns In North America
for thé Years 1757 1758 1759 and 1760, Londres 1769, vol. II, p. 168

4. Adam Shortt et Arthur G. Doughty, éd.. Documents relatin to thé Cons-
titytional Histor of Canada, 2e édition. Département des impressions
publiques et de 1a papeterie, Ottawa 1918, p. 72. Cette citation est
du "Report on thé State of Government 1n Canada" du général Murray,
5 juin'17621 "" "~" " -. -"... -"- ... -.- - '---. . -. -^>

5. A. G. Bradley, Sir Gu
14, 15, 52, 305

Carleton, Umversity of Toronto Press, 1966, pp.

6. Voir William Notman et Pennings Taylor, Portraits of British Americans
with Bio ra hica1 Sketches, Montréal 1865-1868, vo . in

7. Par exemple, Margaret Assels, "Changing Attitudes of Catholic and Pro-
testant Christians to thé State as Refîected in thé History of Québec
Education", th&se de maîtrise inédite, Faculté des études religieuses,
Université McG111, 1972, pp. 100-101

8. Bradley, p. 288

9. Amni J. Parker, cité par Douglas Walkington, "Thé Memolrs of Rev. Amm
J. Parker of Danvi11e, Québec", allocution, Canadian Methodist Hi'stori-
cal Society, juin 1978, p. 3. Ce Parker (1802-1877) était un ministre
congrégationnaliste qui fit du ministère dans les Cantons de 1'Est 3
partir de 1828. Ses mémoires inédits, que Ton trouve dans les archi-
ves de 1 a Conférence Montréal-Ottawa de1'Eg1ise Unie du Canada, com-
prennent des observations sur les conditions sociales de 1a région.

10. Douglas Walklngton,
Québec", p. 3

'Thé Nemoirs of Rev. Amni J. Parker of Danvi11e,

11. (Québec) Thé jLurnal of Education for Lower Canada, 1864, p. 92. La ci-
tation provient d un condensé, paru ans e Montréal Herald, d'un dis-
cours fait par 1e rév. George 0. Irbing, doyen et recteur du collège
Bishop's, 3 la cérémonie de reprise des cours de cette annêe-ia.

12. Voir A. Labarriêre-Paulê, "L'Instituteur laïque canadien-français au
19e s-iêde", L'ëducation au uébec 196-2oe siècles, Marcel Lajeunesse,
éd.. Editions Boréal Express, Montréal
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13. Ce comité recommanda 1a création d'un système d'êcoles primaires^et
secondaires gratuites, S divers endroits ou cela conviendrait,
d'une université n'enseignant pas 1a religion.

14. Louis-Philippe Audet, Le s sterne scolaire deja^rovince^de uêbec,
Les presses universitaires Lavai, Québec, vo1. II, ^p. 170
Âuss'i':"Réa1"G. Boulianne, "Thé Royal Institution for^theAdvance-
nient'of Learnîng:" Thé Correspondence, 18ZO-1829", thèse inédite,
Université McGill, Montréal 1970, p. 4

15. Voir Audet, Le s sterne scolaire, vol. III, pp. ^152-153. . ^auteur
cite Ïe"rapport-d'une commission d'enquête sur Tëtat^de 1'éducation,
coiimission instituée par la Chambre d'assemblêe en 1815.

16. IbTd., pp. 190-198. 209. 213; Audet. vol. IV, pp. 387-388; Boutlanne
voT7 I, pp. 196-197

17. Voir Audet, ibid., p. 217: citation d'un rapport du rév. J.L; Mills,
secrëtaire'deT'Institution royale, dans lequel Mi11s convient sans
pîaisir qu'iî vaudrait mieux partager 1a resPonsabi1ité' IT'aJsaJ?ut^
?en'traductionj:--"n doit être évident, néanmoins, au premier abord,
que ce'pîan même, s'il était possible, ^est sujet à de. "omb!;eu"sjt
sérieuses'objections, dont 1a'principale est^une tendance ̂ séparer
davantage et'd'une manière plus permanente, les membres
de'Ïa'sociëté'd'avec les protestants; séparation qui ne peut être trop
ëvitée'par'ceux qui pensent comme doivent penser ceux quiont 1a même
espérence'dans 1e'cie1 et qui sont sujets du même monarque sur 1a ter-

18. Ibid., p. 166. Dans une liste de syndics proposée en 1816 figurait
mîom d'Alexander Spark, de TEglise d'Ecosse.

19. Voir dans Boulianne. aux pages 275, 373. 432. 460, 740, 775, 795, 834,
des exemples de ces diverses doléances.

20. Voir Hunte, "Thé Development of thé System of Education in Canada
East. "Ï841^867;', ~thêser de maîtrise inédite. Département d'histoire

drî'Un^ersïu MCGÏÎÎ^ î^'p. '53. Hunt'cite'le^passage suivant^du
Rapport Gosford (rapport de la Commission royale d'enquëte sur
du'Bas-Canada, Québec 1837), p. 69:

"...un système d'êducati'on fondé sur 1e Princ:1Pe,auth?nt1^ue:
ment~chrêti:en'de la tolérance et de 1a charité générale ne se-
rait pas impossible S réaliser... 1a meilleure chance pour^
l'il'soit réalisé viendrait peut-être de ce que nous

de nous'en occuper, au ̂ ieu de vouloir 1e prescrire S ceux qui
devront travailler a 1e mettre sur pied."

Hunte se demande s'il y a 1Ï, de 1a part de 1a commission, une marque
de faiblesse ou de sagesse.

21. On a d'autres indications de l'influence de Lancaster^sur TéduMtion
au Ôuëbec^ "(D Son ouvrage intitulé Im rovements in Education

'en"appendiceau"rapport de 1815 de 1a_çommission d'enquête_créée
'i'a'"Chambre~d'assemblée du Bas-Canada. D'aprês Audet, ^ a ch ambre

d'istr'ibua-1500 exemplaires de ce rapport, y compris un extrajt^du Li-
vre'de Lancaster, en français et en anglais (Audet, pp. lb4-ii>ï^.
W L'anM'ster'sêjourna à Montréal en 1829; il y dir;?ea,une.école,eî,
'fit"Ïa'promotion de sa méthode. On trouvera une lettre^de Lancaste^

'au'su ei:intendent"et~aux enseignants de l'American^Presb^ter^an^Sabbath
sïhool7écn'te~pendant son séjour, dans_Dav^d Knowles, "Thé Ar
P?ëi57terïan'Church of Montréal", pp. 271-272. Voir note suivante.
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22. David Knowles, "Thé American Presbyterian Church of Montréal 1822-
1866", thèse de maîtrise inédite, Université McGi11, Montréal 1957,
pp. 228, 271, 272

23. Ke1th D. Hunte, "Thé Development of thé System of Education 1n Canada
East, 1841-1867", p. 103. Hunte emprunte cette expression S un rap-
port de 1a Newfoundland and British North-American Society for Educa-
ting thé Poor.

24. Sir Charles P. Lucas. Lord Durham's Re ort on thé Affairs of British
North America, Oxford: darendon Press, 1912, vo1. I, p. 239

25. Hunte, "Thé Development of thé System of Education in Canada East",
p. 66

26. Ibi'd., 68, citation de Mondelet, Letters on Elementar and Practical
Education, Montréal 1841, lettre no 4, p. 13

27. Canada, Journals of thé Législative Assembly of thé Province of Cana-
da, vol. I, 1841 (publiés sur Tordre de l'Assemblée législative,
1842), pp. 35, 69-70, etc. La citation provient d'une pétition d'an-
glicans de Saint-Armand-Ouest, Canada-Est, protestant contre Tidëe
d'un recueil d'extraits de 1a Bible:

"La Parole de Dieu serait abrégée et mutilée, et les choix
imparfaits d'hommes non inspires seraient substitués S 1a
parole Inspirée venait du Tout-Puissant. " La pétition re-
commande que 1a Bible "soit reconnue comme 1e livre scolai-
re universellement employé pour renseignement à toutes les
écoles publiques o0 des enfants protestants recevront leur
Instruction; mais on pourra 1e mettre entre les mains de tous
ces ëcoliers dans son texte Intégral, non abrégé, sans qu'au-
cune partie leur en soit soustraite".

28. 9 Victoria, e. 27, s. 26

29. Le mot "denominational" (en français, d'ordinaire, "confessionnel")
est ambigu lorsqu'il est appliqué a 1'éducation au Québec. L'usage
populaire chez les protestants 1'emploie en parlant des divers corps
ecclésiastiques organisés: anglicans, presbytériens, catholiques ro-
mains, etc., qui adhèrent a des credo particuliers. Or la 1ëgis1a-
tion scolaire regroupe en un seul bloc tous les protestants, qui des
1ors, du point de vue scolaire, composent une dénomination et ont en-
semble des écoles qui sont "denominational". C'est dire qu'il y a
lieu d'établir une distinction entre les écoles "denominational" des
protestants du Québec et les écoles "denoroinational" qui existent
ailleurs au Canada.

30. U. C. McCullough fait observer, dans une lettre en date du 2 août 1979,
que les "premières municipalités scolaires furent créées par proda-
mation au début des années 1840 et qu'elles étaient communes. Les an-
nëes passant, i1 se produisit des divisions tant chez les catholiques
que chez les protestants et 11 fut établi" des conmissions scolaires
dites "d-issldentes", dont certaines subsistèrent jusqu'à 1'époque du
projet de loi 27 (1971). 11 en existe encore six, trois catholiques
et trois protestantes. La "loi 27" a regroupé et constitué en com-
missions scolaires pour protestants toutes les commissions scolaires
"protestantes" qui étaient véritablement communes et celles qui n'a-
valent été créées qu'à 1'intention d'êcoles protestantes, 3 1'excep-
tion de celles de 1'T1e de Montréal. C'est 1a loi 71 qui a regroupe
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les commissions scalaires de TT1e de Montréal pour les protestants
en deux commissions scolaires seulement. 11 en résulte que, pour 1a
première fois, i1 existe une commission scolaire protestante dont 1a
juridiction s'êtend au territoire entier du Québec, sauf 1'extrême
Nord et 1e Labrador québécois."

31. Ibid., p. 125, citation d'un discours de Robert Baldwi'n en réponse S
ShSPwood, reproduit dans 1e Mirror of Parliament, Chambre d'assemblée
du Canada, 4 juin 1846, Voir Hunte, p. 25

32. Ibid., p. 129

33. En 1864, on faisant état de 48 écoles dissidentes catholiques et 134
protestantes, sur 3 604 écoles, en tout, dans le Bas-Canada; Voir
Rapport du surintendant de 1'instruction publique, 1864. (Québec:
Assemblée législative, 1865), p. xvii, xlv

34. 11 avait été accorde des subventions auparavant, par décision 1égis1a-
tive, sur demande et cas par cas.

35. Voir Hunte, pp. 186 et 187, qui se référé Sun texte du Mirror of
Parliament dii'18 avril 1856. R. B. Somervnie et Alexander Ga1t prê-
sentèrent un amendement au projet de 1o1 sur 1'éducation de cette an-
nêe-1â, qui eût accru les pouvoirs des commissaires d'écoles et res-
treint'ceux du surintendant de 1'instruction publique. Ils demandaient
aussi T abrogation de 1a loi de 1851, qui avait créé un corps d'inspec-
teurs des écoles. Cependant George Brown, dans 1e Canada-Ouest, prêpa-
rait un projet d'"ëducation sur une large base nationale" et 11 n Y
eut au Canada-Ouest que bien peu de voix pour appuyer la proposition
des protestants du Canada-Est. L'amendement fut repousse.

36. Les catholiques anglophones allaient S 1'école normale Jacques-Çartier,
où i1 fut peut-être question de faire un certain usage de 1'anglais
comme langue d'enseignement. Voir 1e discours du professur Delaney à
l'inauguration de Técole normale Jacques-Cartier, compte rendu du
Journal of Education, 1856, pp. 30-40

37. Voir, par exemple, J. William Dawson, Proceedin s of thé Inau urat^on
of thé'William'Mot son Ha11, McGi11 University, Montréal 1862, p. 37

38. Journal of Education, 1957, p. 42

39. Voir J. William Dawson, On Some Points in thé Histor and Pros ects of
Protestant Education in Lower Canada, conférence du principal Dawson
devant 1'Association of Teachers au sujet de 1'école normale de McGill,
Montréal 864 édition privée .

40. "A Pétition of thé P. A. P. T., 1866" Thé Teachers Ha azine., 30 mars 1964,
p. 23

41. Voir Keith Hunte, "Thé Ministry of Publie Instruction in Québec, 1867-
1875" (thèse de doctorat, inêd'ite, université McGill, Montréal, 1964).
D'aprês Hunte, les évëques catholiques du Québec^estimaient que les
protestants avaient été avantëgés par 1a loi de 1869 sur T instruction
publique et que les principes de renseignement catholiques n'êtaient
pas suffisamment protégés par cette loi. Ils craignanent qu^un mims-
tëre de 1'Instruction publique donnant a l'Etat Tautorité ultime en
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matière d'ëducation n'ouvrît 1a porte au laTcisme et à 1'"infidélité".
Pour faire contrepoids, les ëvêques interprétaient 1a doctrine catho-
11que S cet égard comme supposant 1e droit, pour les ëyêques, non seu-
lement d'exercer une "Influence" sur les écoles catholiques, mais
d'avoir 1e contrde effectif de celles-ci.

42. L'influence de Galt s'exerçait alors 3 Tëchelon fédéral plus qu'à
1'échelon provincial. 11 fit cependant campagne contre 1a loi de 1875
parce que, selon lui, elle menaçait les libertés civiques au Québec
en légalisant Ta11iance de 1a hiérarchie catholique et du gouvernement
de 1a province.

43. Hunte, ibid., p. 321, citation d'un discours de Williams à 1a Québec
ProtestaïïTTeachers Association, selon un compte rendu du Journal o1
Education, 1875, p. 153

44. Ibid_.. P. 360. Voir aussi 1a Montréal Gazette, 11 décembre 1875.

45. Voir Guy Houle, Le cadre un'di ue de l'administration scolaire 1oca-
1e au iiêbec. Annexe au rapport de a Commission royale d enquête sur

enseignement dans 1a Province de Québec (Québec: Imprimeur de 1a
Reine, 1966), p. 130 et seq. Houle soutient qu'en dëp1t de 1a termino-
1ogie employée', ces écoles étaient légalement "communes", relevant des
commissaires plutBt que des syndics.

46. Parmi les anglicans faisant partie du Conseil de 1'instruction pu-
bîique, -et par conséquent du Comité protestant sojt non officiel,
soit~officie1 (après'1875), figuraient Francis Fulford, évëque de
Montréal. "James Wi11iams, 'êveqùe de Québec, et 1e chanoine Leach.
Henry'H. "Miles fut secrétaire'anglais, au ministère de 1'Education,
de 1867 a 1881. 11 fut suivi du'révërend E. I. Rexford, de_1_882 3
Ï891. L'évëque Williams présida 1e Comité protestant de 1880 3 1892;
sonSuccesseur fut R. W. Heneker, chancelier de Bishop's et ëminent
la'lc'angîican. D'autres anglicans, tant laïcs que du dergë^occupë-
rent aussi ces fonctions avant 1900. Les non-anglicans furent re-
présentés par 1e révérend John Cook, principal du collège Morrin de
Québec, et par J. William Dawson, tous deux presbytënens; par 1e
sénateur James Ferrier et 1e principal U. I. Shaw, méthodistes, et
par J. S. Sanborn, Christopher Dunkin et George Cornish, congrêgation-
nalistes.

47 Voir note 21

48. Journal of Education, 1864, p. 93. La citation est tirée du i-ësumê,^
paru'dans 1e-Montreaî Heraid', d'un discours du Gouverneur, Lord Monck
Ce discours était conforme aux arguments traditionnels en faveur de
renseignement classique; on peut'croire qu'il répondait aux voeux des
"dassicistes" de Bishop's.

49. Ibid., 1866, p. 62

50. Ibid., 1865, p. 10

51. ïbT^., p. 9

52. Ibid., 1865, p. 138
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53. Ibid., 1865, p 75

54. Ibid., p. 69

55. Guy Rocher, "La sociologie de l^éducation dans Toeuvre de Léon 66-
nn". -Eco1e et société, 'éd. P. Bêtanger et Guy Rocher, Editions H. M. H.
Ltëe, Montréal 1970, p. 39

56. Journal of Education, 1866, p. 133

57. Ibid., 1865, p. 22

58. Ibjd.

59. Dawson, Inau uration of Maison Ha11, p. 37

60. Dawson. Histor and Pros ects of Protestant Education, p. 13

61. Ibid., p. 10

62. Ibid., p. 11

63. Houle: voir note 45.

64. François Chevrette, Herbert Marx et André Tremblay, Les rob^êmes
constitutionnels osés ar 1a restructuration scolaire et 1'T1e^de
Montréal, étude réalisée sous les auspices du Centre de recherche en
jroit public de TUniversité de Montréal, Editeur officiel du Québec,
sans date

65. "Thé Canadian Constitution and Reorganlzation", résumé d'un opwion
juridique de Herbert Marx, Unisson, ~vo1. IV, no 1, décembre 1975, Con-
sei1 scolaire de TT1e de Montréal

66. Bureau des écoles protestantes du Grand Montréal, Re ort of thé Le-
"a1~CommUtee~on-Constitutiona1 Ri hts 1n thé Fie1d of Education in
îuebec, 1969. Ce rapport fut signé par T. P. Howard, Jean Martineau,
^rank R. Scott et Péter M. Laing.

67. Thé Montréal Gazette, 12 février 1979. Voir lettre de lecteur signée
T. P. Howard, p. 7.

68. Houle, p. 161, citation d'un passage du jugement_rendu pai; 1e Conseil
prïvé'dans'ia'cause Hirsch contre 1e Protestant Board of School Com-
missioners of Montréal (1928, C. A., p. 200, page 213)

69. Ibid., (1926, C. L.R., p. 246, page 255)

213



CHAPITRE III

1. Thé Educational Record of thé Province of uebec, a Journal in thé
interest of thé Protestant schools Montréal: Québec: ministère
de 1'Education), 1880, p. 344

2. Voir Q. W. Kneeland, "Examinations: Their Purpose and Results", Thé
Educational Record, 1908, p. 41-52. Kneeland persuada 1e Comité pro-
testant que celui-ci devait reformer son point de vue en ce qui con-
cerne les examens écrits. Le Comité adopta de nouvelles règles é1ar-
gissant 1e r61e du maître dans 1a préparation et 1a correction des
examens. Les maîtres, cependant, ne furent pas longs à se plaindre
des inconvénients de ce nouveau régime (accroissement du travail, ris-
que de jugements subjectifs, etc. ) et 1e Comité protestant en revint
aux règles antérieures, qui ne furent plus guère modifiées pendant
dix ans.

3. Thé Pros ectus of thé Hi h School of Montréal, 1900-1901, p. 4. Voir
aussi: E. l. Rexford, I. Gamme 1, A. R. HcBain, Thé Histor of thé
Hi h School of Montréal, publiée par 1'01d Bo s Association of thé
Hi h School of Montréal (sans date).

4. Voir William Peterson, Thé Universit and thé School An address be-
fore thé Graduâtes' Sodet of thé District of Bedford P. . with
A end1x on thé uebec School uestion sans indication d'ëditeur ni
autre, 1905 , p. 1. 13, 14, etc.
Aussi: Thé Educational Record, 1924, p. 3, citation d'"un journal des
Cantons de 1'Est en 1905": Les efforts constants des universités en
vue de détourner les écoles publiques de leur fonction légitime, la
préparation à 1a vie, vers 1a fonction illégitime qu'est la prépara-
tion à Tumversitê sont un mal criant. Cela surcharge les écoles pu-
bliques, gaspille les fonds publies, épuise les maîtres en leur fai-
sant tenter 1'impossible, et gaspille le temps de la grande majorité
des élèves."

5. H. W. Huntley, "Vocational Education", Thé Educational Record, 1913,
^..^....... -,, ..".....-, ".".."", ,,.. """.,",.". ""..., ,., ",

6. Thé Educational Record, 1924, p. 6

7. Par exemple: J. W. Perks, "Curriculum Révision: A Teacher's Problem",
Thé Educational Record, 1944, p. 27. L'auteur parle d'"é1ëves bril-
1ants qui comptent entrer à 1'université" et d'autres élèves, "moins
intelligents, d'esprit plus pratique", et "plus bornés".

8. Thé Educati'onat Record, 1899, p. 4

9. Thé Educational Record, 1891, p. 277. C'est une citation d'un dis-
cours de W. T. Harn's, commissaire à 1'Education aux Etats-Unis, devant
1a National Education Association, 3 Toronto.

10. Thé Educational Record, 1914, p. 199. La citation est tirée d'une
circulaire intitulée "Action Pictures of thé British Empire",
fut distribuée dans les écoles.
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çais. Il y eut des cours d'étë, pour les maîtres surtout, à 1a School
for Teachers et 3 McGill. L'un des obstacles principaux auxquels on
se heurta très longtemps fut la difficulté de recruter des maîtres
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CHAPITRE IV

1. Ré lement du Comité rotestant du Conseil su ërieur de Véducation^
concernant'îes'institutions d'ensei nement confessionnelles reconnues
comne rotestantes, Québec, 1975, préambule

2. Stanley Brice Frost, "Mémorandum on thé Protestant VjewofEduMtion",
Prë's'en'té"a'Ïa Coiïmission royale d'enquëte sur renseignement, 4 juin
1962, p. 11

3.

4.

Reinhold Niebuhr, "Thé Two Sources^of Western Culturel. _Th^Chn_s^an
Ïdea'"of"Educatïon, êd: E. Fu11er (New Haven: Ya1e University Press,
95 ,, p. 253

Paul Ti-nich, Thé Protestant Era, traduction anglaise de James Luther
Àdams'(Chicago:""The-University of Chicago Press, édition abrégée,
1959), p. 162, 163

5. Ib-id., p. 163

6. Supra_, p. 62

7. 1 Cor. 2: 9

8. Charles H. George et Katherine George dans Thé Protestant M^nd^of thé
En"1^h Reformaîion, ' Ï570-1640^(Princeton, _New^ersey^^ P^nceto^Un^
ïersity Press',~Î96Ï', p. '16. lis disent ce qui suit du protestantisme
au début du XVIIe si6c1e:

"Les grands théologiens... s'efforçaient puissamment et^
brillam ment de'surinonter avec imagination 1e gouffre
existaît'entre le génie propre du;christiamsmed^vang^-
îe'et'le monde naissant du capitalisme, de Têtatisme et
de la science^ Par-dessus tout. Us ^efforçaient de ^
Ïaire en'soi-te que 1a politique nouvelle, 1a "philosophie
nouven'e qui'met'tout en doute" ^aboutisse pas au^lalcisme.
Falre'en ̂ orte'que'tous les problèmes nouveaux soulevés par
rhistoïre'nouvene continuent de se rattacher au drame
chrétiuen'du"sa1 ut'éternel, tel fut 1e souci fondamental;
préoccupatïon'uitime dej'espnt protestant face aux ëvê-
nements'cruciaux du XVIIe siêde."

9. Voir aussi M. Fred Graham: The^Construct^e^evo^t^ ^^^^^alvin
and'H'is'Socio-Economic Im act John Knox Press: Richmond. Virginie,

97

10. Emi1 Brunner, Thé Divine Im erat1ve, _truduct1on d'CTive Wyon (Londres:
Lutterworth Press, 949 , p. 51, 515

11. Paul Garnet, "Theo1ogica1 and Ethical Aspects of Protestant Educa-
tion"7rapp6rt présenté au Sous-comitê des recherches du Comité rotes-
tant du Conseil'su êrieur de 1'éducation, 1975-19 6, ^p. 9, 12 _
Ï1"s aait~'e"He mut hie icke, heo o ical Ethics, 11, édit. William
H. Lazareth, abrégé et traduit en anglais Ph11aderphie: Fortress
Press, 1966).
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12. Loi sur 1e ministère de TEducation, S. R. Q. 1964, chap. 233, préambule,
3e paragraphe

13. Charte des droits et libertés de 1a personne, art. 41

14. Supra., p. 41

15. George, p. 129, citant Richard Slbbes, Bowels 0 ened, Londres 1639, pp.
17-18

16. Hugh Tohmson Kerr (éd. ), A Corn end of Luther's Theolo (Philadelphie:
Thé Westminster Press, 1943 , p. 10, citant les ropos de table de Lu-
ther, XLIV

17. George, p. 343, citant William Laud, Works II (9 vol., publie par W.
Scott et J. Bliss, Oxford, 1847-1860)7-p~n4, n6
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CHAPITRE V

1. Loi sur 1e Conseil supérieur de Téducation, S. R. Q. «1964, chap. 234,
art. 22

2. Ibid., art. 17

(Québec) Ministère de T Education. Service de 1'informatique, Statis-
tï ues de Tensei nement Clientèle scolaire, 1973-1977

(Québec) Ministère de 1'Industrie et du Commerce; Bureau de 1a sta-
ti'stique du Québec, Annuaire du uébec, 1975-1976, 55e édition
Les statistiques dont se servait 1e Comité protestant étaient, bien
entendu, celles des premières années soixante-dlx. Çe1]es_qui figu^
i-ent dans unappendice du présent ouvrage sont de 1976-1977, peu dif-
fërentes d'ai11eurs, en pourcentages.

"Moral and Religious Instruction - Thé Island of Montréal, _a report
(1976) to thé Régulations Sub-committee of thé Protestant Committee".
Ôn'y'trouve un échantillonnage récent opéré dans une école secondaire
non'atypique du Bureau des écoles protestantes du Grand Montréal en
ce qui concerne 1'appartenance religieuse des élèves, ainsi qu'il suit:

Juifs
Protestants
Grecs orthodoxes
Orthodoxes orientaux
Catholiques
Musulmans
Sectes orientales
Secte turque
Autres protestants

Témoins de Jehovah
Adventistes du Septième

Divers
Sans appartenance

34, 5%
28, 5%
13, 0%
2, 5%
4, 5%
2, 5%
2, 5%
1, 5%
4, 5%

Jour
2, OÏ
4, 0%

5. Il y a S Montréal une école protestante de langue française, F EcoT^e
de Roberval, et plusieurs écoles primaires protestantes de langue fran-
çaise^ II y en a d'autres, en fonctionnement ou en projet, sul" 1a r"ive
^ud^'en face de Montréal. 'Plusieurs écoles primaires ont S 1a fois une
division française et une division anglaise; Le Comité protestant a fait
faire en 1978'une étude de 1'équipement scolaire offert aux protestants
francophones'en dehors du Grand Montréal. Cette étude s^éve\s ^e^e^
nombreux"enfants de familles protestantes étaient inscrits à désuet
catholiques et ne connaissaient pas les droits que leur accorde 1'A. A. B. N.
Des'ententes'conclues avec les comnissions scolaires catholiques assu-
rentr a ces enfants un enseignement nierai et religieux protestant.
quelques régions, i1 semble que les enfants protestants de langue fran-
çaise'soient assez nombreux pour avoir droit a des écoles primaires d1s-
finctes.

6. On peut expliquer la faiblesse numérique des protestants de langue
au Québec, notamment, par 1a progression suivante de faits

hiitii-iques: '(1) Le protestantisme était proscrit en Nouyelle-France,
et'FEgU se catholique de 1a colonie exerçait un prosélytisme ardent.
(2)'Aprês"1~e départ de la puissance impériale française, les prêtres
cathoîiques'furent dans une grande mesure les chefs^defile ùe^a popu-
Ïation française sur 1e p1an~1oca1. (3) L'Acte de Québec^de 1774
fit presque du catholicisme une religion établie de 1a colonie.
(4) Jusque dans les années 1960, les Canadiens franîa1s 3U 1 se_COI}ver'
tissaïent'au'protestantisme étaient souvent frappés d'ostracisme dans
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leur milieu; par exemple, des employeurs catholiques les mettaient S
pied. (5) Comme toutes les écoles protestantes étaient de langue
anglaise, les protestants francophones s'anglicisa-ient, et en consé-
quence leurs communautés manquaient de chefs. Aujourd'hui, un natio-
nalisme laïque a remplacé 1'ancien. La religion qu'on enseigne a
Tëcole catholique n'est plus aussi exclusive; et 11 est plus facile
de s'y faire exempter des cours de religion. Les protestants franco-
phones éprouvent moins de difficulté S 1'inscrire aux écoles catholi-
ques. Aussi y a-t-i1 eu croissance du protestantisme francophone ces
dernières années.

7. Le Conseil supérieur, a diverses époques, a chargé des comités d'ëtu-
dier les besoins des minorités ni catholiques m protestantes. Le
Comité protestant, pour sa part, a chargé des comités d'êtudier 1a si-
tuation des minorités religieuses, culturelles et ethniques au sein
des écoles protestantes. On trouvera les rapports de ces comités a 1a
bibliothèque du Conseil supérieur de 1'éducation.

8. Joan Dougherty, "Protestant Commlttee Seminar 1970", comptes rendus
des travaux du Comité protestant, soixante-huitiême réunion, 21 jan-
vi'er 1971, appendice A, p. 2 et passim.

9. Comptes rendus des travaux du Sous-comitê des recherches, 9 avril 1973,
Comité protestant du Conseil supérieur de 1'éducation, p. 5

10. William Munroe, "Protestantism and Protestant Schools", comptes-rendus
des travaux du Sous-comitê des recherches du Comité protestant, février
1972, appendice, p. 1

11. Ré lement du Comité rotestant, 1975, préambule

12. Règlement, art. 8

13. R. Graham Barr, "Brief prepared by thé Church Committee on Protestant
Education for Submission to thé Superior Council of Education", comptes
rendus des travaux du Comité protestant, vlngt-et-umême réunion, 1966,
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testant Conmittee", 10 juin 1970, p. 5. (Archives du Comité protestant)

15. Supra, pp. 72-73
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17. R&glement du Comité catholique du Conseil supérieur de 1'éducation,
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25. Voir Comité catholique. Dans ce as. A Técole catholi ue 1'accueil
des enfants de traditions re i ieuses et eu ture es diverses, uëbec
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pendant pas été exprimée avec vigueur durant les travauxdu Comité.
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ques. Au Québec, en dépit du lien étroit entre protestantisme et bri-
tannisme, i1 y a toujours eu une possibilité au moins théorique de
faire valoir a 1'école les normes plus universelles qu'exprimait 1e
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18. Vers 1a fin des années soixante, dit Raymond Jensen, "la nouvelle mora-
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se passait, et H. S. D. (Mora1~and Social Deyelo nt) devint pour eux

More Sex and Dru s, ou, si l'on veut, D. N. S., drogue et moeurs sexuel -
tes, ce qui était bien plus exact. Les diplCmês de nos universités,
dans bien des cas. ne savaient n'en du christianisme, mais pouvaient
disserter longuement sur 8 peu pr&s n'importe quelle autre tradition
religieuse, orientale en particulier. La morale de situation de Jo-
seph'Fletcher était dénaturée en 1'adage "en faire a sa tête", et cela
aussi bien pour 1a vie à Tëcole qu'au "dehors. " (Raymond Jensen; "E1e-
mentary Principal's Workshop - P. S. B. G. M., December 14, 1978, allocution
non publiée), p. 8. Avec les années soixante-dix est apparue une recher-
che nouvelle'de racines; Tétude de 1a tradition, et par conséquent de
1a Bible, est redevenue populaire.

19. Jensen, p. 7

20. Conseil supérieur de 1'éducation. L'activitê éducative. Ra ort 1969-1970.
Québec 1971, pp. 34-35

21. Livre vert: L'ense-1 nement rimaire et secondaire au uëbec (Québec:
ministère de ducation, 7 , I: 83

22. Supra

23. E. V. Sullivan, Excer ts from "Can Values Be Tau ht?". Feuillet polycopié,
distribué par'Sullivan S une séance d études tenue 1 ors du congrès de la
P. A. P.T. et de 1a P. A. C. T. a Montréal, novembre 1978, p. 2
11 s'agit d'un commentaire de Su11ivan sur "les principes énoncés par
Pao1o Freire et par les tenants de 1a théologie de 1s libération" tp- 2).
L'auteur soussigné trouve que 1e développement d'une conscience çrit .e
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24. Norman Henchey, "Thé Future of Religious and Moral Education in Québec:
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picesdu'département des études catholiques de 1a Faculté d'êducation de
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îeurs clês'telles'que "(D 1e respect de 1'écologie, au 11eu de la maltri-
se'de 1a"nature-et d'une croissance désordonnée; (2) une simplicité vo1on-
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Voir aussi C;M. Beçk, B. S. Crittendon, E. V. Sullivan (éd. ), MoraJ
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29. James W. Fowler. "Stages in Faith: Thé Structural-Developmental Approach",
and Moral Develo ment, ëd. Thomas Hennessy, S. J. (New York:" Pau-

list Press, 1976 , p. 209
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vol. LXXIII (mars-aVri1'1978), 'p. 193, ~194-' ~-' "" '~~' --".. """

230



39. Philip H. Phem'x, "Religion in Publie Education", Re1i ion and Public
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CHAPITRE VII

1. (Québec) Ministère de 1'Education, L'Ecde uébécoise: énoncé de o-
11ti ue et lan d'action, Editeur officiel du Québec, 1979, p. 33-42

2. (Québec) Comité protestant du Conseil supérieur de 1'éducation, Avj_s
au ministre de 1'Education: 1a osition du Comité rotestant concèr-
nant 1a restructuration ro osée de 1'administration scolaire dans
1'T e de Montrés 1977-01-05 , p. 3 texte po ycopié

3. "Le fait protestant dans 1'éducation au Québec", Position du Comité
protestant, janvier 1977, dans Conseil supérieur de 1'éducation,
L'êtat et les besoins de Tëducatlon. Ra ort 1976-77, Québec 1978, p. 255

4. Francis S11nger1and, L'éducatlon aux valeurs dans une 6co1e 1ura1iste,
allocution a la Deuxième consu tation oecuménique du uêbec sur 1a re-
ligion à 1'école publique, ChSteauguay, Québec, nov. 1977, p. 9-10
(texte polycopié)

5. L'Ecde uêbêcoise, p. 23, par. 1. 6. 17 e)

6. Voir A1v1n W. Goutdner, "Objectivlty: Thé Rea1m of thé 'Sacred' in
Social Science", Values Ob'ectivit and thé Social Sciences, éd.
Gresham Ri1ey (Reading, Mass. : Addison-Wesley Publishing Co., 1974),
p. 56
Gouldner parle de 1a connaissance de soi dont les sociologues ont be-
soin pour parvenir a une objectivité créatrice. Le passage suivant
s'apptique tout aussi bien aux enseignants:
On ne saurait être objectif devant T univers sans avoir, dans une cer-
taine mesure, une bonne connaissance (et 1a maîtrise) de soi. Dans
1'objectification nonnati've, un des problèmes centraux est de savoir
ce que sont nos valeurs, et de constater que cette connaissance est pro-
blêmati'que. Sur le plan de 1'authenticité personnelle, il faut une
connaissance semblable de so-i-meme, mais uneconnaissance qui aille au-
delà des valeurs et atteigne la question de nos Impulsions brutales et
d'autres désirs ou besoins dont nous ne jugeons peut-être pas du tout
qu'ils soient valables. Dans les deux genres d'objectlvité... il serait
téméraire de s'attendre à ce que 1a connaissance nécessaire puisse s'ac-
quérir par une simple cueillette et sans frictions. Au contraire, il
faut s'attendre à ce que Tun et l'autre genre d'objectivité entraîne
une certaine lutte du sociologue en lui-même et avec lui-même, et nê-
cessite chez lui, par conséquent, du courage.

7. Loi sur 1e Conseil supérieur de 1'éducation. Statuts refondus, 1964,
ch. 234, 22 a)
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APPENDICE

LES COMMUNIONS RELIGIEUSES AU QUEBEC
Chiffres du recensement de 1971

D'après T Annuaire du Québec 1975-1976

Catholiques romains
Anglicans
Eglise Unie du Canada
Juifs
Sans religion
Orthodoxes
Presbytériens
Baptistes
Luthériens
Témoins de Jëhovah
Protestants de la Pencôte
Armée du Salut
Unitaires
Bouddhistes
Mormons
Adventistes
Frères dans le Christ
Mennonites
Méthodistes libres
Eglise chrétienne réformée
Nazaréens
Doukhobors . . .._,
Alliance chrétienne et missionnaire
Huttérites
Eglise du Christ
Frères de Plymouth
Divers

Protestants d'ori ine ethni ue fran aise,

Eglise Unie du Canada
Baptistes
Anglicans
Presbytériens
Protestants de la Pencôte

5 226
181
176
no

76
59
51
37
23
17

8
4

2
1

18

ar communion

41
22
1C

150
875
825
885
685
910
785
820
845
130
535
030
715
130
885
750
740
655
570
435
245
220
195
175
135

95
020

300
! 690
) 070
} 640
' 310

80 010

233



STATISTIQUES SCOLAIRES

QUEBEC

Clientèles scolaires, 1976-1977

Statisti ues de 1'ensei nenient

Ministère de 1'Education

Québec: population scolaire totale
écoles primaires et secondaires
.id., catholiques
1d., protestantes

1 536 885
1 318 471
1 189 512

125 668

Ecoles ub1i ues rotestantes rimaires et secondaires

Inscriptions, selon 1a langue maternelle:

Tout 1e Québec:
Grand Montréal :
lie de Montréal:

langue française
9 729
7 203
2 765

}angue_aj}gja^se^ àutns_^an3aS.S
98 046 17 893
81 214 17 056
48 034 14 153

Inscriptions, selon 1a langue de T enseignement:

1^aryi ^e_fyya^is^e larl9ul°_arl9laise. a^u^res_1 an^u^s

2 508 123 160
103 160

Tout le Québec:
Grand Montréal :
11 e de Montréal:

2 313
1 609 63 343

Inscriptions, selon la foi religieuse:

catholiques

Tout 1e Québec: 14 681
Grand Montréal : 9 768
Ile de Montréal : 2 783

firotestants^ »utr'es_fois. !lel-
78 083 32 904
63 918 31 787
38 382 23 787

Ecoles ub1i ues catholi ues rimaires et secondaires

Inscriptions, selon 1a langue maternelle:

langue_fyr^ç^is< l.a!!5ue_angja^se îutres_1angues
Tout le Québec: 1 087 355 59 822 42 335

Inscriptions selon la langue de 1'enseignement:

1angue_fransa^1se la!'9ye_ang^a^se^ . "li'ÊsJwiaues
Tout 1e Québec: 1 093 574 95 938

.lom
125 668
105 473
64 952

TOTAL

125 668
105 473

64 952

TOTAL

125 668
105 473
64 952

TOTAL
1 189 512

TOTAL

1 189 512

Inscriptions, selon ta foi religieuse:

"tho.1i(lues. ErotÊSî?2. tl î. ulrî. s_fo. is. !?!. 1°IAL
Tout 1e Québec: 1 178 207 3 295 7 970 1 189 512

Coiim-iss-ions scolaires non confessionnelles?

Inscriptions, selon la langue maternene:

^angye_fyya^'!se l*"gue_*n9iaise. a.utres_^anâuÊS TOIAL
Tout 1e Québec: 723 1 198 1 290 3 291

Inscriptions, selon 1a foi religieuse:

MtholK|ue^ Erotestalts. î. 'JtrÊS_fois^ ici. IOIAL^
Tout 1e Québec: 1 701 511 3 3 291
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OBSERVATIONS

1.

2.

11 y a des protestants francophones un Peu Part?ut daî, ls, 1e
Québec, "mai s ce n'est que dans 'le,Grand. Montrëa'l_?UI1'l, y a
des'services scolaires'de langue française de quelque im-
partance pour les protestants.

Environ 20% des protestants francophones ne fùnt^ëtat
d'aucune'préfërence relative à une dommumon religieuse.

3. La plupart de ceux qui sont^groupés sous la^rubnque
^Divers" pour la langue ou la religion habitent le
Montréal.

4. En 1976-1977, environ 80% de ceux qui ne se déclaraient^m^
catholiques'ni "protestants et environ 30% de ceu^ qu1Jec1a~
raient que leur langue maternelle n'ëtait ni, 1e^frança1s
ni'T'langîais étaient inscrits aux écoles protestantes.

5. Environ 40% des élèves inscrits aux écoles protestantes^^
T'île"de Montréal n'étaient pas protestants. Pour J a vnie
mêmel'de''M'ontrëaÏ, Ïe'pourcentage'serait^beaucoup p1us_é1evë.
Environ 35%'des élèves inscrits aux écoles protestantes
T'ensemb1e"du Québec n'ëtaient pas protestants. Moins
1 "/"des" élevés des écoles catholiques y étaient inscrits en
tant gurautres que catholiques.

6. Ces tables n'indiquent pas le nombre des élèves inscnts
comme";;sans"reÏigi'on", quejes statistique^permettent^
Ïependanî"de'connaître. 'Il y e" ava?tJ\092, danL'1" ëco1es
publ'iques primaires "et secondaires et Pr^testantesj^
Ï"84rd ans^e"secteur'catho1ique. Toutefois, le ^censément
de"Î97re tab1it~a'76 685 le nombre des^ personnes "sans^
?e1igion^au'Québec\ 11 semble ̂ ue^e^_es^c^ w^f^
de'1?inscription scolaire, aient tendance à se déclarer
membres d'une communion religieuse.
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